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AVANT-PROPOS. 

L•ouvRAG E dont j'offre aujourd'hui 
la traduél:ion, fut entrepris par les or
dres & fous ]e miniftere du célebre Lord 
Chatam. On fait que la Grande-Bretagne 
n'a jamais eu de citoyen plus vertueux ~ 
& plus fincérement attaché au bonheur 
& à la gloire de fa patrie. Révolté des 
monopoles que plufieurs Compagnies de 
commerce exerçaient fur les produél:ions 
des Colonies Américaines , ce vigilant 
Miniftre voulut s'inftruire avec détail 
des opérations cachées, & réalifer fes 
doutes. Un Négociant éclairé, dont nous 
ignorons le nom, juftifia pleinement le 
choix du Minifi:re; il publia fes obfer
vations à Londres en 1 769 fous ce titre : 
The American Traveller, or obferva
tions on the prefènt ftate , culture and 
commerce of the British Colonies in Aine
rica, &c. Dès que ces Obfervations pa
rurent, elles firent une fenfation fi vive, 
que ]a Cour, intéreffée à tenir fecrete 
une partie des opérations de la métro
pole avec fes Colonies ; n'épargna ni 
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foins ni argent pour s'emparer fous main 
des exemplaires , & en empêcher ainfi 
la ditfémination. Conduite par une poli
tique raffinée, & dont la fuite a prouvé 
la fagetTe, la Cour ne parut mettre au
cune importance à cet ouvrage, & au
lieu de fuivre les maximes des autres 
gouvernemens en défendant qu'on en 
fit la publication, ce qui l'aurait fait re
chercher avec plus d'ardeur, elle garda 
le filence, & le livre ne reftant que dans 
les mains d'un petit nombre d'indivi
dus , fut bientôt & prefque entiérement 
oublié. 

Un Américain de mes amis, m'ayant 
communiqué cet Ouvrage, j'en trouvai 
les expofés fi intéretfans, les vues fi fages 
& les avis fi néceffaires à fhivre pour 
ceux qui refi:eront ou deviendront pro
priétaires du commerce de ces contrées , 
que je me fuis fait un devoir de les tra
duire & de les publier pour l'intérêt 
.commun des N égocians. ·. 

Comme la direétion que prend aétuel
Jement le commerce des Etats-Unis, filr
tout depuis la reconnoiffance folemnelle 
de leur indépendance par une nation qui 
leur a fervi de modele, promet à la Hol
lande des avantages confidérables, j'ai 
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cru mériter de mes Concitoyens & de 
la République, en leur offrant dans une 
langue qu'ils entendent généralement, 
des lumieres dont ils trouveraient diffi
cilement la réunion en confultant, même 
au prix de beaucoup de peine & de tems, 
différens ouvrages où l'on ne voit que 
des traits épars fur cette importante ma
tiere. 

C'efl: dans cette vue, & pour fuppléer 
à ce que le Voyageur Américain ne dit 
pas , que l'on trouvera à la fuite de 
cette traduéHon , un Précis de ce qu'il 
importe le plus de fa voir, pour la partie 
hiftorique, topographique & mercantile 
de l'Amérique feptentionale, & particu
liérement des treize Républiques qui 
viennent de s'y former fous le nom 
d'Etats-Unis & ln dépend ans. Le Traité 
d'Amitié & de commerce qu'ils viennent 
de conclure avec nous, eft une piece 
trop précieufe pour ne pas l'inférer à la 
fuite de cet ouvrage; c'eft un code que 
les N égocians auront fouvent befoin de 
confulter , & qui ne fauroit être plus 
convenablement placé. 

Dans le cours de ce Précis, quelque
fois j'ai fait parler les Auteurs eux
mêmes parce qu'il m'aurait été impof-
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fi ble de dire mieux , & qu'il eft honteux 
de tronquer les idées des autres pour fe 
les approprier. 

Enfin, pour rendre cet ouvrage plus 
utile à ceux qui le confulteront, j'y ai 
joint une carte générale des.Treize-Etats
Unis, gravée avec le plus grand foin 
d'après celle de M. Bonne , publiée en 
deux feuilles dans l'Atlas qui eft à la 
fuite del' Hifloire deM.Raynal,éd. in-4 ° . 

. Quant aux longitudes & aux latitudes 
des différens pays dans cette partie du 
Nouveau Monde, je peux garantir d'au
tant plus l'exaétitude de celles marquées 
d'un Aftérifque, qu'elles ont été fou
mifes à l'examen de M. de La Lande, 
ce célebre Aftronome qui fait , depuis 
plus de trente ans, l'admiration de fon 
Hede , par fes talens , & l'ami de tous 
ceux qui cultivent les arts & les fcien
ces, par fon penchant à les encourager. 

OBSElt-
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OBSERVA TI ONS 
SUR LA 

CULTURE 

ET LE 

COMMERCE 
DES 

COLONIES BRITANNIQUES, &c; 

LETTRE I. 

MILORD, 

I..J A derniere fois que j'eus l'honneur d'en
tretenir votre Seigneurie, elle me parut defirer 
que je réuniffe fous un feul point de vue les 
nombreufes obfervations que j'avois pris la li-· 
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berté de lui communiquer fur l'état nétuel des 
Colonies Britannique·s, & fur les améliorations 
dont elles font fufceptibles, tant dans leur cul
ture que dans leur commerce, pour l'a va mage 
mucuel de la Mere- Patrie & le leur propre , 
avamage que V. S. fent parfaitement, & dont 
elle pourroit démontrer beaucoup mieux que 
n1oi & la réalité & les moyens. 

Votre volonté, Milord, fera toujours une loi 
pour moi; je fais par expérience qu'elle efl: fon
dée fur de fages principes, & qu'elle ne tend 
G_u'au bien public. Je prendrai donc volontiers 
la tâche que vous m'avez prefcrice, fans trop 
augurer de mes ta lens, fans crop au ffi me défier 
.de rna propre capacité; ce qui blefièroit plutôt 
la délicateffe & le jugement de V. S. qu'il 
ne prouveroit ma modefiie. Je parlerai avec 
confiance, parc-e que je dirai la vérité & que 
mes intemions font pures. Les obfervations qu~ 
je foumets à V. S. font le fruit d'une expé
rience confommée & d'une profonde médita
tion. Elles font fondées fur des faits. Elles fe
ront dépourvues des ornemens de la diél:ion; 
une vie toujours aétive ne m'a guere laiffé le 
loi tir de m'adonner à cette for-re.__ d'étude. Qui 
ne fait que ces ornemens ne font 1e plus fou
vent employés que pour colorer une mauvaife 
caufe, & qu'ils fervent plutôt à éblouir qu'à 
éclairer ? Je fuis d'ailleurs convaincu , qu'en 
chofes de cette nature, V. S. conûdere plutôt 
le fonds que la forme ; je ne dois pas craindre 
qu'elle rejette one vérité, parce qu'elle ne fe 
montre pas à elle fous un brillant coloris. 
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Dans l'exécution de cette entreprife (on ne 

pem proprement donner d'autre nom au tra
vail d'un homme qui s'occupe d'un fujec auffi 
étendu) j'ai cru devoir préfencer mes idées à 
V. S. dans une fuite de lettres; & j'ai adopté 
cerce méthode, pour plufieurs raifons. 

La premiere, & qui m'eft perfonnelle, c'eŒ 
qu'ayant été par mes occupations de commerce 
plus accoutumé au fi:ile épiftolaire , je puis , 
avec plus de promptitude, & peut-être plus de· 
clarté, rendre ainfi mes idées que de toute au
tre maniere ; quand ce motif ne feroic par fuffi
fanc, beaucoup d'autres raifons m'auraient dé
terminé à ce chojx. 

Par cette maniere d'écrire, j'ai la facilité de 
divifer mon ouvrage comme il me plaît, & d'é
viter au leéteur le défagrémenc de s'arrêter au 
milieu peut-être de mon raifonnement, parce 
qu'il ne verroic où reprendre haleine. Mais , 
quelque indolent & diilrait qu'on puiffe être~ 
il eft rare qu'on n'aie pas affez de curioficé ou 
de courage pour lire en entier une lettre, quand 
elle n'eft pas longue. 

Avec cette méthode , j'ai encore la liberté 
de faire une pau fe quand je veux, de rn 'écar
ter même de tems en tems de mon chemin 
pour recueillir çà & là des lumieres qui peu
vent répandre un plus grand jour fur mon fu
jet , & donner plus de force à mes affertions, 
fans craindre que cette licence, qui, dans un 
ouvrnge plus régulier , feroic jufi:ement criti
quée, foie déîapprouvée dans celui-ci. Ce n'efl: 
pus tout , cela me fncilice auffi les moyens de 

A ~ 
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récapituler mes raiîonnemens quand il eft ex
pédient ; de les avoir ainfi tout prêts, pour, 
à l'occafion , réunir toute leur force en un 
feul point, & réfuter les objeél:ions qu'on peut 
faire. Ces particularités vous font connues , 
Milord ; fi j'en fais mention ici , c'eft afin 
qu'on ne m'impute pas la ridicule vanité d'a
voir voulu infinuer par cette eîpece de correî
pondance , que je fuis familier avec une per
·fonne d'un caraél:ere & d'un rang auffi dHlin-
gué qu'eft V. S., que perfonne n'honore plus 
que moi. 

D'après cela, il efi de mon devoir de décla
rer que, dans le cours de ces lettres, j'aurai 
fréquemment occafion de parler de bien des 
chofes, & même de m'appefamir fur des preu
ves déjà fuffifamment connues de V. S. En les 
lui adreffant , je n'ai précendu nullement rien 
lui apprendre, mais bien à ceux qui n'ont pas 
eu , comme elle , les moyens d'acquérir ces 
connoiffances. Bien plus, j'ote réclamer l'indul
gence de V. S. & la prier de ne pas trouve~ 
mauvais fi, en bien des occafions, j'en appelle 
à fon témoignage. Une autorité auffi refpeél:able 
ne peut manquer de m'attirer la confiance de 
mes leéteurs. 

Après avoir donné à V. S. les raifons perîon
nelles & les motifs que j'ai de prendre cene 
voie pour lui comm niquer mes réflexions, je 
lui rendrai compte dans ma prochaine lettre du 
fujet que je me propofe de foumetcre à fon ju
gement, & de la méthode que je prendrai pour 
en faire la difcuffion; en obéiffant ainfi aux or-
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dres de V. S. je ferai difpenfé d'une Préface ou 

· Apologie plus longue. 

Je fuis avec autant d'attachement que de 
refpeét, 

MILORD, 

de f/. S. le très-humble & le 
très • obéif{anl ferviteur. 
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LETTltE II. 

MILORD, 

ÛN ne connoic jamais plus le prix d'un ami, 
que lorfqu'on l'a perdu. Je defire fincérement que 
cette remarque (qui n 'efl: pas nouvelle) ne foie 
point applicable à la Grande-Bretagne, par 
rapport à fes Colonies Américaines. Avant nos 
funeftes querelles, quand un Anglais & un Amé
ricain fe trouvaient enfemble , ils fe félicitaient 
réciproquement des avantages de leurs liaifons, 
(qui n'éraient pourtant pas à beaucoup près ce 
qu'ils auraient pu être) fans confidérer jamais ni 
la fource de ces avantages, ni les moyens de les 
augmenter , pas même ceux de les conferver; 
ce qui n'eft que rrop ordinaire à l'égard de fa
veurs du Ciel les plus marquées. 

Je ne prétends point adoucir cette remarque 
pour aucun côté; elle n'efi malheureufemenr que 
rrop applicable à tous les deux. Mais comme la 
premiere idée d'un homme de bon fens qui s'oc
cupe des affaires publiques, a, ou du moins doit 
avoir pour objet immédiat le bien de fa patrie, 
je confidérerai premiéremenc jufqu'à quel point 
]es Colonies font avantageufes à la Grande-Bre
tagne, & combien plus elles pourraient l'être. 
Viendront enfuite les avantages que retirent de 
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leur ct>té les Colonies de leurs liaifons avec 
nous; & ces deux confidérations feront fentir de 
quel intérêt il eft pour elles & pour nous d'en
tretenir cette bonne intelligence, cette intimité 
mutuelle qui font la bafe & la fûreté de la mere 
& des enfans. Les preuves & la difcuffion de ce 
que j'avance ici, ne feront qu'un expofé fimple 
des moyens néce!faires pour parvenir à cette 
grande fin. On verra· qu'il n'efl: rien de plus na
turel & de plus évident que ces moyens. 

Quand je dis que le premier objet d'un hom
me de bon fens, doit être le bien de fa patrie, 
je n'encens nullement, qu'il doive pour cela faire 
ou imaginer rien d'injufi:e en foi -même, ou 
de contraire aux véritables intérêts d'un autre 
pays : je veux dire que fi les intérêts refpeél:ifs 
de fon propre pays & d'une autre contrée font 
équilibre, il eft alors de fon devoir de faire fon 
poffible pour que la balance penche en faveur 
de fa Patrie. Ce devoir eft de la même nature, 
& dans le fond a la même origine, que celui 
qui efl: fi fortement imprimé dans nos ames par 
la rai fon & la religion, fa voir, l'amour de nos 
parens; car t'endroit où nous naiffons, auffi 
bien que les auteurs de nos jours, étant défi
gués par l'Arbitre fuprême de nos deftinées, ils 
ont également droit à notre attachement, quoi
que dans un degré différent. La tendre!fe filiale 
concentrée dans un point, fe conferve en entier, 
au -lieu que l'amour de la patrie s'épanchant 
peut-être fur des millions d'individus, devient 
néce!fairemenc moins énergique pour chacun 
d'eux. Je n'infifl:erai point fur le plus ou le moins 

A 4 
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de rapport & de connexité immédiate & intime 
entre le premier & le dernier de ces devoirs; 
cela fuffi t pour démontrer l'erreur de cette pro~ 
pofi tion générale d'un Philofophe ancien, qui 
fe difoit citoyen de l'univers, comme s'il eût 
voulu infinuer par-là que tous les pays devoient 
être également chers à un homme d'efprit; 
mais, en tenant ce langage, il ell: probable qu'il 
ne fe propofoic autre chofe que d'inculquer pro
fondément dans nos ames la Philantropie, ou , 
dans le fl:ile facré, l'amour du genre-humain, 
fans nullement prétendre récufer ou contell:er 
l'attachement naturel & ïndifpenfable qui doit 
lier tout homme à fa Patrie. 

Les honneurs rendus à ceux qui ont facrifié 
tout ce que la nature a de plus cher à l'amour 
de la Patrie, aux Brutus, aux Déci us, & à tant 
d'autres Romains & Athéniens, qu'il efi inutile 
de nommer ici, prouvent combien ce fentiment 
efi: univerfel, & à quel degré d'efrime il a été 
dans rous les tems : le grand mobile de ces 
ames fublimes étoit l'amour de la Patrie; dans 
la confervation de l'Etat ils voyaient leur pro~ 
pre confervation. Des peuples ignorans ont porté 
ce fentimem généreux plus loin encore que les 
nations civilifées : dans l'ardeur de leur enchou-

- fiafme & de leur reconnoifiànce, les honneurs 
bumains leur paroifiànt trop peu de chofe pour 
récompenfer ces bienfaiteurs de l'humanité, ils 
ne crurent pas trop faire en leur décernant les 
honneurs divins. 

V. S. me pardonnera cette petite digreffion 
1 puifqu'elle fere à éclaircir un fujet qui lui efl: 
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cher ~u point d'en faire la bafe & la regle de fa 
vie publique. J'ai dû la faire, cetce digreffion., 
pour prévenir tout foupçon de pnrrialité dans la 
difcuffion d~une matiere auffi délicate qu~efl na
turellement le commerce entre les Colonies & 
la Mere- Patrie, fur-toue dans le tems & la con
jonéture aétuelle. 

Pour donner plus de poids à ce que je vais 
dire fur cette matiere importante, il efl: nécef
faire de dire que ce qui a porté V. S. à me don
ner cette tâche, ç'a été l'expérience & les con
noiffances perfonnelles que j'a vois acquifes étant 
fur les lieux. 

J'ai eu l'honneur d'informer V. S. des décou
vertes que je fis dans l'année 17 44, & comme 
j'ai traverfé depuis ce tems les côtes entieres de 
l'Amérique depuis le 68e. de latitude Sept. juf 
~u'au cap de la Floride, & pénétré à plus de 
cinq cems lieues à l'Ouefl: dans des défens où 
Jamais Européen n'a voit mis le pied, il me fera 
facile de prouver que les relations qu'on a pu
bliées fur ces vafies régions, ne font nullement 
exaétes; les rai fons que j'en donnerai font fon
dées, comme j'ai déjà dit, fur le réfultat de ma. 
propre expérience, fur le témoignage de mes 
fens, & fur l'évidence immédiate des faits: c'efi: 
fur le fondement de cette même expérience que 
j'expoferai mes obfervations fur le commerce 
des Ifles des Indes occidentales , & celui des 
Colonies dans le Continent. 

Dans le cours de plus de 30 ans que j'ai fait 
confiamment le commerce en tout genre avec 
les Colonies de la Baye d'Iiudfon, 1'erre-Ne'IJ-



( 10 ) 

v~, Qttebec, Nouvelle-Angleterre, Penfylva
nie, Virginie, les deux Caro tines & la Géor
gie, avec les Barbades, la Grenade, S. Fin
cent, la Dominique, Antigua, Montferrat, 
Nevis, S. Chriflopbe & la Jamaïque, on ne 
peut pas fuppofer raifonnablement que le com
merce de ces endroits m'aie été inconnu, ou que 
mes remarques, fur ce fu jet, ne foient que des 
rêveries , des idées chimériques defl:ituées de 
fondement, comme on le peut dire de la plupart 
de ceux qui ont écrit fur cette matiere. 

Rien de mieux, ce me femble, qu'une expo
fition claire & fuccinéte de ce qui m'a le plus 
frappé en vifitant les différences parties de l'A
mérique, pour préparer l'eîprit de mes leéteurs 
aux idées d'amélioration que je fournets en toute 
humilité à V. S. touchant la culture & le com
merce de nos Colonies, qui, comme je lui ai déjà 
obfervé, font les fources de toue bien pour ces 
pays. Cette expoficion fournira en même tems 
]a preuve la plus· convaincante de la valeur inef
timable de ces Colonies pour la Mere-Patrie, 
& la nécéfficé, indifpenfable en toue fens, foie 
politique ou prudence , de remédier aux mal
heureux différends qui paroiffent menacer, d'une 
maniere fi alarma nee, d'interrompre, & peut
être de détruire enciéremenc les rapports mer
cantiles de part & d'autre; car on ne peut fe 
diffimuler qu'à cet égard nous fommes dans une 
crife affreuîe. 

On ne doit pas s'attendre à trouver dans cet 
ouvrage la defcription topographique de ces co
lonies, non plus que la relation des manieres , 
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& des coutumes, &c. des habitants : fi l'on de
fire à cet égard fa voir que que chofe de plus, il 
fera facile de fe fatisfaire en recourant à diffé
rens ouvrages qui en ont traité & font entrés là
deffus dans de longs décaili, 

La nature du fol, la température du climat, 
l'état de l'agriculture & du commerce dans les 
chofes commodes & néccffaires , tant pour le 
foutien & l'ufage immédiat des habitans , que 
pour la communication & les échanges récipro
ques avec d'autres Colonies; les importations; 
exportations & recours mutuels, voilà quels fe
ront les objets des obfervations que je me pro
pofe de fou mettre à Votre Seigneurie & à la 
conûdération publique. La difcuffion de ces ob
jets fera naturellement voir, comme je l'ai déjà 
inûnué, les améliorations qui peuvent être fai
tes dans ces domaines de l'Empire Britannique. 

Je ne voudrois pas non plus qu'on me crût 
partifan de l'un ou l'autre parti dans les que
relles qui fubfiflent aél:uellement entre la l\1ere
Patrie & fes Colonies; je fuis trop intimement 
perfuadé de mon infuffifance, pour rifquer mes 
fentimens fur un fu jet au-deffus de ma fphere; 
l'homme officieux efl: rarement bien accueilli en 
pareille circonfiance; fon zele nuit plus qu'il ne 
fere. L'orgueil du cœur humain fe révolte aifé
ment contre l'avis d'un inférieur que l'on dédai-• 
gpe, quelque jufie & fage qu'il fojc, parce que 
tout confeil fuppofe une fupérioricé d'efpric dans 
celui qui Je donne. 

Cependant, Milord, mon deffein n'efi pas de 
garder abfolumenc le filence fur cette malheu-
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reufe querelle. Je dirai mon fentiment, quand, 
dans le cours de cet ouvrage , l'occafion fe 
prérencera naturellement d'en parler. Toutes les 
fois que les manieres & les coutumes des habi
tans aél:uels, foi t natifs, foie Européens, me pa
roîtront influer fur le fore des Colonies, tant en 
bien qu'en mal, je me ferai un devoir de faire 
remarquer cette influence & de propoîer les 
chnngemens qu'il convient de faire dans ces ma
nieres & coutumes, pour prévenir le mal , ou 
augmenter le bien. 

Je me crois également autoriîé à dire ce que 
je penîe à l'égard des fifiêmes de politique 
adoptés dans l'adminifiration de nos Colonies , 
tant ici que fur le lieu. Toutes les fois qu'ils 
me paroîtront évidemment conformes ou con
traires a_ux intérêts des deux partis, car ils font 
inféparables, je n'héfiterai point à montrer en 
quoi & comment ils font tels, & à déclarer, 
avec tout le refpeél: dû au pouvoir fuprême & 
à des lumieres fupérieures aux miennes , les 
moyens que je crois les plus efficaces pour ac-: 
croître le bien ou faire ceffer le mal. 

j'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE III. 

M I L 0 R D, 

JE commencerai ces recherches par un de 
nos établifremens le moins connu, & qui ce

pendant n'efi: pas le moins important en lui-mê
me; c'efi: celui de la Baye-d'Hudfon, où d'un 
premier coup d'œil ron voit les biens qu'il eft 
f:1cile d'y opérer. On efi: fi bien informé en quel 
tems, comment & à quelle occafion cette va fie 
mer a été découverte, & l'on connoît fi bien les 
régions qui l'environnent-, autant s'entend qu'on 
y a pénétré jufqu'à préfent, qu'il feroit fuperflu 
d'encrer là-defrus dans quelque détail. 

Le defrein de découvrir un paffage à la Chine 
a été le premier motif qui détermina nos hardis 
concitoyens à s'enfoncer dans les mers du Nord: 
quoique cette tentative fût fans fuccès, elie n'en 
a pas moins produit une conféquence qui, fi 
elle ne leur fut pas immédiatement avantageufe 
à eux- mêmes, l'a cependant été à leur pays. 
Les fatigues, les dangers & les dépenfes de ces 
inrrépides aventuriers furent confidérables; plus 
d'une fois ils fe virent arrêtés dans leurs cour
fes, & forcés par la rigueur du climat qui rend 
ces mers impraticables, de chercher fur des ri
vages barbares de quoi fournir à leur fubfifiance 
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juîqu'au retour de la faiîon propre à pourfuivre leur projet. Telles furent les premieres cauîes de commerce avec les habitans de ces pays; commerce auquel on n'avoir pas encore penfé, & qui probablement n'auroit jamais eu lieu, tant les difficultés & les obfiacles étoient nombreux ë: capables de décourager l'efprit le plus aélif & le plus entreprenant. 

Séparés de la partie la plus infiruite du glo .. be, réduits à vivre dans un pays inculte, les habitans de ces régions lointaines bornoient leurs befoins dans le cercle étroit des néceffirés indiîpenfables de la vie, fans penfer à quoi que ce foit qui auroit pu leur faire naître l'idée, encore moins l'envie de fe procurer rien de pl-us. Le commerce qu'on fit d'abord avec eux, fut donc nécefiàirement comme dans fon principe, c'efià·dire un troc immédiat ou échange d'une denrée pour une autre, fans intervention d'argent, repréfentation faél:ice , néceffaire pour prévenir les difficultés & remédier aux inconvéniens des échanges dans les pays d'un commerce plus étendu & plus abondant en denrées. 
Le commerce d'échange efi d'un avantage manifefie pour ceux qui en favent profiter. C'efl: un moyen de fe défaire à bon prix des denrées & march:mdifes furabondantes chez foi, & qui par conféquent y font de peu de valeur. Ceux à qui on les porte, n'étant pas en état de fe les procurer ailleurs, ne les demandent pas à meilleur marché, quelque abondantes qu'elles foient, & n'exigent pas qu'elles foient d'une délicateffe & d'un fini qui les enchériraient beaucoup pour 



( 15 ) 
Je vendeur, fans être d'une grande utilité pour 
l'acheteur; ils font même peu d'attention aux 
défauts d'une marchandife que d'autres rejecce
roient. Cependant celui qui les leur porte, a en 
retour des effets que les natifs lui abandonnent 
à très-bas prix, & d'autant plus volontiers qu'ils 
leur font inutiles; ceux-ci fe trouvent même fort 
heureux de pouvoir ainfi les échanger pour d'au
tres dont ils ont befoin, & qu'ils ne fauroient 
nvoir autrement. Je n'infi!le pas, Milord, fur le 
profit confidérable que retire notre nation des 
rnatieres brutes qu'on apporte dans le pays pour 
y êcre fabriquées; il n'efi perfonne qui ne fache 
qu'elles fourniffent de l'occupation à une infi
nité d'ouvriers , dont beaucoup fans cela fe
roienc oififs, pour ne rien dire de plus. 

Ces circonfiances étoient trop frappantes 
pour n'être pas auffi-tôt apperçues; mais on 
n'avoir pas fçu en profiter, à beaucoup près, 
& ce qui auroit dû être d'un avantage immenfe 
pour toute la nation , ne l'étoic , au moyen 

• d'une charte exclufive, que pour un petit nom
bre d'individus, '}Ui, excités par une cupidité 
baffe & fordide & une politique mal conçue ou 
plutôt illufoire, fa voient adroitement le rappor
ter en entier à eux-mêmes en refireignant ce 
commerce, au-lieu de l'augmenter, de crainte 
que le bénéfice qu'ils retiroient de ce mono· 
pole (par comparaifon immenfe) étant connu,. 
ne devînt un objet de confidération publique •. 
C'efi ain fi que, par inattention, ou fur de faux 
expofés, on les a laiffé abu fer tranquillement 
& avec la plus infigne mauvaife foi , d'une 
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charte qui, dans le principe, leur a voit été ac· 
cordée fous les prétextes les plus p1aufib1es & 
les plus forces affurances du bien public. 

La chofe fera. mieux expliquée & prouvée 
par la lifte & l'évaluation fuivances des diffé
rens articles exportés d'Angleterre à la Baye
d"Hudfon, & la lifte & l'évaluation de ceux qui 
ont été importés de cet Etabliifcment en An
gleterre. Elles ont été dreffées avec la plus 
grande exaéî:icude & d'après les meilleures au
torités. 

MARCHANDISES EXPORTÉES 
DE L'ANGLETERRE POUR LA 
BArE-D'HUDSON. 

Draps de laine communs, Pet-1 
. !eteries, Cotons, Toiles d'Angle- f 

terre, Armes de cbaffe, Fujits de 1 
cbajfe, Pie1·1~es à fu fit, Poudre à 1 
tir~r, Baltes de plomb, Coutelas, 
Cttirs apprêt-és , Set, Farine de 
froment., d'avoine, d'orge, Pois, f 
Féves , Dreche, Lard & BœufJ 
fa lé & fumé, Beurre, Fromage, >-! 16, ooo. 
Bi [cuit, lJ!lé!ajfe, Acier travaitté, 1 
Fer , Bronze , Cuivre , Etain , 
Pipes, Tabac, Bonneterie, Cha-l 
peaux , Chandelles , Agrès , & 
Provi{ton de navire, lVlerceries, 1 
Epiceries, Huile, Eaux de vie & l 
J7ins. Tous ces articles , au prixj 
moyen de crois années , ont coûté 

M.dRCHAN-



( I7 ) 
IV!ARCHANDISES EXPORTÉES 

DE LA BACfE-D'HUDSON POUR 

L'ANGLETERRE. 

34 mille peaux de Ca [lor, -~ 
16,ooo Martes, !looo Loutres , 
1100 Fouines , sooo Renarils, 
sooo Loups, 7ooo Lievres, 6so { 
Ours noirs, ,~o Ours blancs, soo [ 
Pécheu1,.s, 250 Orignaux, 3ooo 
Gazettes, 30 à so qttint". plumes 1 
de lit , 20 à 30 quintx. côtes de ~ r '"' . 
Baleine, quelques tonnes huile de 1 t, ~9' .)4C)· 

Baleine, 1 so,ooo plumes d'Oie, 1 
2000 11 · poil de Caflor, 1 ooo peaux 
d'Elan , 2ooo peaux de Bêtes-
fauves, 250 11• Cafloreunz. Ces ar-
ticles , évalués fur le prix de la 1 
premiere main à Que bec, coûtent l 
au prix moyen de 3 ans j 

Au premier coup d'œil, on croit voir dans 
ces liftes & évaluations tout le contraire de ce 
que j'ai avancé ci-devant fur l'importance de 
cet érabliffement ; mais fi l'on confidere que 
dans les exportations énoncées ci-deffus eil: com
pris tout ce que la Compagnie envoie pour 
l'entretien & l'approvifionnement de fes Agens 
& ferviteurs, dont par conféqucnt il ne peut y 
avoir de retour., puifquc la confommation s'en 
fait pat eux; fi , dis- je, il efl conilaté que ce 
commerce eft déprifé à deffein; fi enfin les 

B 
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moyens iniques, employés à cet effet, font de 
couee évidence, alors la vérité de mes obferva
tions paroît dans. toute fa force : mais ce doit 
être là le fujec d'une autre lettre. 

J'ai 1 'honneur d·êcre, &c. 

P. S. Je prie V. S. d'obferver que dans l'é
valuation des marchandifes exportées de la Baye
d'Hudfon, je me fuis réglé fur ce que ces mêmes 
articles fe payent à Quebec. 

J'ai dû régler ainfi cette évaluation , parce 
que la Compugqie de la Baye-d'Hudfon con
duit rouees fes affaires avec un fecret fi impéné
trable, qu'il eft impoffible de connoîcre précifé
ment à quel prix elle échange fes marchandifes 
contre celles des naturels. Elle eft dans l'ufage 
de ne donner des brevets à fes Agens qu'après 
leur avoir fait prêter le ferment de garder le fe
èret fur fes opérations; & elle ufe d'une telle 
dureté envers ceux dont elle ne peut l'exiger, 
qu'elle leur ôte bientôt l'envie de s'en mêler en 
aucune maniere. 

Cependant , comme elle ne peut cacher h 
grande quantiré des exportations, il eft facile 
d'avoir connoiflànce jufqu'à un certain degré de 
ce myfiere; je dis jufqu'à un certain degré, car 
il n 'eft pas poffible de fa voir au jufl:e quelle quan
tité de ces exportations confument les Agens 
de la Compagnie, & conféquemment quels font 
les retours qu'ils font chez eux. 

Ce que je fais par ma propre expérience , 
c'efi qu'elle n'a point de prix fixe pour aucune 
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rvl· des marchandiîes de l'échangeur, & qu'elle les 
~0~ lTiet à tel taUX qu'illui plaÎt; je dois dire auffi, 

que je l'ai vue, dans plus d'une occafion, don
ner des exemples d'une équité rare, & pouffer 
la délicaceffe de confcience juîqu'au _point de fe 
contenter de mille pour cene de profir. 

l'~ Ces li fies montrent donc feulement quel a van .. 
rage retire à préîent la nation du commerce de 
cet érabliffemenc, fous le monopole de la Com
pagnie. On verra, lorfqu'il en fera tems, quel 
ferait cellli qu'elle en retirerait fi ce monopole 
n'exifioit pas, dans un expofé plus particulier 
de la méthode curieufe dont elle fe fere pour 
tenir ce commerce dans l'état où il e!l: d'inertie 
& d'inutilité pour la nation. 

B 2 
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LETTRE IV. 

MILORD, 

J~ 'A 1 fait voir dans les lettres précédentes 
Je peu d'importance du Commerce de Ja 

Bttye-d'Hudfon, dans fon état aél:uel; j'ai affuré 
qu'il étoit fufceptible d'une telle amélioration 
que la nation en pourrait retirer un crès-grand 
avantage : il me refl:e maintenant à prouver 
cette affertion. Pour le bien faire, il me fera 
néceffaire de rappeller des circonfiances aux
quelles on n'a pas fait attention jufqu'à préfent, 
mais qui ont influé fur ce commerce dès fon 
principe, & qui y influent encore aujourd'hui 
de la maniere la plus pernicieufe. 

Lorfque la Compagnie de la Baye-d'Hudfon 
fut établie, (en 1670) il y eut des gens en place 
& des capitalifie~ fi fort alarmés des intrigues 
de Cour , & qui en redoutoient tellement les 
fuites immédiates pour eux & chez eux, qu'ils 
conçurent le projet de former des Colonies au
delà de l'Atlantique fans égard à l'éloignement 
des lieux & à la difficulté d'en retirer du béné
fice. Voilà comment des entreprifes polidques 
de la plus grande importance furent confiées à 
des gens qui, à tous égards, manquaient des 
talens néceffaires pour les conduire avec fageffe. 
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Dans ces malheureufes circonŒances, le Gou
vernement accorda une charte exclufive pour 
commercer dans les pays qui confinent à la , 
mer appellée la Baye-d'Jludfon, à une troupe 
d'avenruriers, fans confidérer quelles en pour
raient être les fuites. Sans foutien ni proreél:ion 
du Gouvernement , ces hommes entreprenans 
oferent, avec leur modique fortune, jener les 
fondemens d'un commerce en apparence fi rem
pli de difficultés, que cout homme qui n'eût pas 
été intimement perfuadé de la certitude du fuc
cès, en auroir été effrayé. Ils ne furent pas déçus 
dans leurs efpérances. Dès leur premier e!fai ils 
eurent un bénéfice énorme, dont ils eurent lieu 
.d'être eux-mêmes étonnés. 

De pareils fuccès pour un commencement fi 
précaire, montrent à quel degré d'élévation ce 
commerce pourroit être porté en lui donnant 
plus d'étendue. Mais le plan de la Compagnie 
pofoit fur un principe bien différent; au-lieu d'é
tendre ces premiers effais pour augmenter fon 
capital; au-lieu de faire connaître fes fuccès, 
elle ne s'occupa que du foin de les dérober en
tiérement au public. La chofe étoit facile dans 
ce tems de trouble & de divifion. Elle aima 
mieux s'approprier emiérement le profit de ce 
commerce, refferré comme il écoit, que âe cou
rir le hafard de le partager avec d'autres , s'il 
eÎlt été pouffé autant qu'il pouvoir l'être. De
puis ce tems-là, comme je l'ai déjà obfervé à 
V. S., la Compagnie ne s'eft jamais défifiée de 
ce principe. 

Excitée par cette cupidité fordide, elle s'cft 
D 3 
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contentée de faire valoir Je petit capital auquel 
la néceffiré l'a voit d'abord obligée de fe borner, 
& de former un petit Erabliffemenc à peine fuf
fifanc pour fuivre le commerce limité qu'un 
fonds pareil pouvoir comporter. En cela l'évé
menc n'a que trop bien répondu à fes vues : le 
produit peu confidérable de fes exportations, & 
conféquemment de fes retours, a tenu ce com
nlerce dans une telle obîcuriré, qu'il a paru au
deffous de l'attention du Gouvernement, & voilà 
pourquoi il efè refié, à la letrre, exclufivemenc 
en fes mains, quelque contraire que cela fût à 
l'eîpric de la charte qùi lui avoit été oél:royée. 

Il faut avouer que la Compagnie étoit puiî
fnmment excitée à tenir une pareille conduire; 
car je ne crains pas d'avancer, & la chofe n'efl: 
.que rrop vraie, qu'elle a toujours retiré & qu'elle 
retire encore , fecrétemenc , plus de bénéfice 
<}u'un capital décuple du ften ne produiroic par 
toute autre voie de commerce, & nous n'avons 
que trop d'exemples à préîenc qu'une pareille 
raHon efl: bien fuffiîance pour fermer les yeux 
fur l'intérêt national, & fe diffimuler fa mauvaiîe 
foi. Ce mot ne dit pas trop : c'efl: ainfi que doit 
être appellée une violation auffi manifefl:e de la 
clau fe qui , dans toutes les chartes, porte ex
preffément que toue commerce, concédé exclu
fivemenc, fera pouffé auffi loin qu'il peut l'être 
pour l'avamnge de la narion. 

Je ne ferais pas furpris qu'à ce fu jet, ceux qui 
font intéreffés à garder cette affaire dans fon état 
aél:.uel d'obîcurité, m'objeél:affem que les impor
tations prouvent que le capital fuflic pour ce 
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commerce, & qu'il efi abfurde & déraiîonnnble 
de penfer qu'il y eût quelqu'un affez aveugle fur 
fes propres intérêt~, pour ne pas augmenter des 
exportations qui lui procureroient sttrement des 
retours proportionnés. On a répondu d'avance 
à la derniere de ces objeérions. Je vais montrer 
maintenant la fauffeté de la premiere, & com
ment les importations continuent à être fi peu 
confidérables, fi peu confidérables, dis-je, re
lativement à ce qu'elles pourraient être ; car 
elles font énormes, fi l'on confidere ce qu'elles 
coûtent. 

Quoique les naturels des vafles contrées qui 
entourent la Baye-d'Hudfon, avec qui la Com
pagnie trafique, aient été jufqu'à préient dans cet 
état d'ignorance primitive qu'un peuple plus 
infl:ruit a l'orgueilleufe préfomption d'appeller 
fauvage , le Ciel ne leur a cependant pas re
fufé les connoiffances néceffaires pour exécu
ter le peu de projets de leur fphere étroite ; 
auffi n'y avoir-il pas long-tems qu'ils faifoient ce 
commerce , lorfqu'ils s'apperçurem des taxes 
exorbitantes qu'on leur impofoic, quoique pro
bablement ils ne viffent pas jufqu'à quel point 
on vouloir les vexer. 

J'ai obfervé à V. S. que le commerce de la 
Compagnie de la Baye-d'Hurlfon avec les na
turels , confifl:e en échange de leurs fourrures 
contre quelques articles de nos manufaétures & 
rnarchandifes du plus bas prix. La premiere 
chofè que devraient faire ceux qui en one la di
reét:ion , feroit de fixer les prix des différens ar
ticles defiinés aux échanges, à un raux fi bien 

n 4 



( 24 ) 
combiné qu'on ne fût jamais dans la néceffité de 
le changer; par- là on préviendroic tout foupçon 
d'injufHce dans l'efprit de ceux qui, incapables 
de juger de ces prix ni des circonfiances qui 
quelquefois en peuvent rendre le changement 
néceffaire , trouvent fûremenc ce changement 
mauvais, quelque raifonnable qu'il foie; au-lieu 
que fi l'on avoit un tarif, comme je le propofe, 
ils s'y foumerrroienc fans murmure. Je ne parle 
pas de la jufiice qu'il y auroit d'ailleurs à pren
dre ce tempérament. 

Mais la Compagnie en a pris un bien difFé
rent ; elle change arbitrairement , prefque en 
tout tems , le tarif de fes marchandifes & de 
celles des natifs, non fous prétexte qu'elles va
lent plus ou moins que les années précédemes, 
mais feulement felon la quantité plus ou moins 
grande des dernieres, parce que c'eft là-deffus 
qu'elle regle la valeur des fi.ennes ~ la quantité 
des effets exportés étant à-peu-près toujours la 
même. Une pareille vexation écoic trop frap
pante pour n'être pas apperçue même par ces 
Sauvages : ils ne pouvoienc en témoigner leur 
reffemiment , en difconcinuant le commerce, 
comme auroit fait tout autre peuple dans une 
pofition différence ; cependant ils ne tarderent 
pas à imaginer des moyens pour n'en être plus 
dupes; ils n'apporcerent plus de leurs fourrures 
qu'autane que leur peu d'expérience leur a voie 
appris qu ~il en falloic pour avoir en échange 
toutes les marchandifes de la Compagnie, dont 
1a quanti té leur étoit au ffi connue par expé
.rience. Au refie, comme dans leurs chafiès, ils 
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tuoient pour leur nourritUre beaucoup plus d'a
nimaux qu'ils n'a pp rtoient de fourrures au mar
ché, ou ils con[umoient eux-mêmes le furplus 
de celles-ci, dont ils auroient pu fe difpenfer & 
fe procurer un retour avamageux , ou ils les 
jetcoiem par reffentimenr, fuivant en cela la po
litique des Hottant/ois, qui, pour conferver le 
prix de leurs épiceries, en jettent le fuperflu dans 
la mer. 

Nous verrons dans la lettre fuivanre quels fe
raient les effets d'un fyflême différent de celui 
qu'on fuit. 

)'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE V. 

M 1 L o Rn, 

A caure & les conféquences de la conduite 
qu'a tenu confiamment Ia Compagnie de la Baye
d'Hudfon depuis fon étnbliffemenc , ayant été 
èiîcutées, voyons maintenant ce qui ferait ar
rivé fi l'on eûc . adopté un aurre fyfiême, ou, 
piurôt, fi un pareil établiffemenc n'eût point eu 
lieu, & que le commerce ef1c été abandonné à 
fon cours naturel; car, affurément, il n'ef1: pas 
d'autre moyen de le rendre avantageux à une 
nation, tout monopole, dans le principe, étant 
contraire à l'intérêt public, & donnant à des 
particuliers le pouvoir d'y mettre des entraves 
& d'en arrêter les progrès. Le feul commerce, 
ou au moins le feul qui mérite qu'on en parle, 
dont s'occupe à préfent ln Compagnie de la Baye
tf Hudfon, c'ef1: le commerce de fourrures : il 
en efr cependant d'autres déjà découvercs, qui 
non-feulement l'éga1eroient, mais probablement 
le furpafferoienc, fi on leur donnait I'exrenfion 
qu'ils peuvent comporter; fans compter qu'il ef1: 
très-vraifernblnble qu'on en découvrira encore 
plus par la fuite. 

La pêche fera le premier donc je ferai men
tion. On ne peut afièz s'étonner qu'on n'en aie 
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pas fenti la conféquence. Je prendrai fur moi de 
dire que la pêche de la baleine & du veau ma
rin dans les Bayes d'Flu.dfon & de Baffin, eil: ca
pable d'un produit fuffifànt, & qu'on y peut 
employer avanrageufement plufieurs centaines de 
vaiffeaux pêcheurs. Ce n 'efl: point là une affer
tion vague ; je parle par expérience : j'ai été 
plu!ieurs années perîonnellement engagé dans 
les pêcheries du Croé'nland, après mon arrivée 
dans la Baye- d'!Iudfàn , & j'y ai acquis une 
connoiffance exaéte des différentes branches de 
fon commerce. 

Rien de plus évident que les avantages qui 
réfulreroient de cette pêche. Elle augmcmeroit 
le nombre de nos matelots & de nos flottes; & 
toute branche de commerce qui produit ces 

· avantages, augmente les forces de la nation. Le 
produit de ces pêcherie:' fuffiroit non-feulement 
pour fournir aux befoins de notre confomma
tion domefiique, mais il nous donnerait encore 
la puiffance réelle d'effeétuer ce commerce & 
de garder dans les marchés étrangers une fupé
riorité fur nos rivaux. Il efi de toute impoffibi
lité qu'un commerce gêné & refireint par les 
entraves d'une chtwte exclu/ive; puiffe être fui vi 
Utilement pour la nation, fûr-ce par une Com
pagnie. La chofe efi trop manifefie pour en 
donner des preuves. Qu'on confidere feulement 
qu'au-lieu de plufieurs centaines de navires & 
de millier- de matelots que ce fimple commerce 
exigeroir, s'il était ouvert à l'émulation publi
que, b Compagnie de la Baye-d'Iludfon n'em
ploie pas plus de quacre vaiffeaux & cent qua-
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ranre matelots pour toue fon commerce; l'on 
jugera enfuice combien ces entraves font préju
diciables à la nation. 

Un aurre objet de commerce pius confidéra
ble, que ce cre contrée peut fournir très-abon
damment, c'efl: le cuivre. En 1744, je décou
vris moi-même plufieurs gros morceaux du plus 
:fin cuivre vierge. Dans le tranfport de la .ioie 
crue devoie narurellemenr me caufer une décou
~erre au ffi précieufe, je courus avec empretfe
menr préfenter ces échantillons aux principaux 
Agens de la Compagnie, mais les froids re mer
ci mens que j'en reçus, me firent aifément juger 
de leur fyfl:ême. Au-lieu de chercher à s'affurer 
de la réalité du fait, on Je traira de chimere & 

• d'iiiufion , & les propriétaires du terrein s'op
. poferenc formellement à couee recherche ulcé
Iieure. 

Il n'y a point d'homme de bon fens qui ne 
voie combien une provifion fuffifance de ce mé
tal feroit avancageufe à la nation. Tous ceux de 
nos ouvriers qui le mettent en œuvre auraient 
de l'occupation; dans les marchés étrangers rous 
nos ouvrages de cuivre feroient à plus bas prix 
que ceux de nos concurrens, par conféquenc le 
débit en feroit immenfe. Ajoutons, pour mieux 
f.1ire fentir l'importance de cette découverte, 
que nos mines font prefque épuifées, tandis que 
1'u!àge du cuivre augmente journellement dans 
tomes les parties du monde. 

Voici la raifon pourquoi j'ai dit que le cui
vre fe trouve en abondance dans cette contrée ; 
Toutes les fois qu'on rencontre en blocs quel-
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l'o~ que métal fur ou proche de la furface de 1 

terre, c~efl une preuve certaine qu~elle en é
cele plus profondément une grande quantité; 
ces blocs ayant été lancés de la maffe du mé
tal , comme les étincelles le font d~un grand 
feu. Il n'efl pas non plus déraifonnable d'efpé
rer qu'en faifant des fouilles, on pourra déco -
vrir des métaux encore plus précieux , puifqu 
les plus riches mines d'or~ dans les contrée"· 
orientales, font toujours mêlées avec celles de 
cuivre , comme le cuivre refi: lui-même ave ~ 
l'or en proportion de fa fineffe; cependant j 
u'en ai jamais vu de plus fin que celui des blocs 
que j'ai trouvés dans cette région. 

Qu'on ne dife pas , pour détourner notre 
attention de cet objet , que d'après ce que j'ai ' 
dit de l'intenficé du froid dans ces climats, il ne 
feroit pas poffible d'y faire des fouilles, ou au 
moins que le travail feroit fi difficile & même ft 
meurtrier pour les mineurs, que la chofe n'en 
vaut pas la peine. C'efi là une erreur populaire. 
On fait que la gelée ne pénecre que peu pro
fondément dans la terre, & pas plus que l'ac
tion immédiate de l'atmofphere ; la gelée ceffe 
donc où ceffe cette aél:ion ~ le plus ignorant des 
laboureurs fait que plus il fouille profondément 
dans la terre , plus l'air qui en fore eil: brûlant. 

J'ai l'honneur ~'être, &c. 
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LETTRE VI. 

MILORD, 

Nous venons de voir les caufes de l'état 
préfem: du commerce de la Baye-d'Hudfon 
dans la conduite de la Compagnie, & les con
féquences qui en font réfulrées , nous allons 
maintenanr examiner ce qu'il auroic pu être en 
fuivanc une conduite différente. 

Pour acquérir une connoHiànce exaél:e de 
quelque pays que ce foie, il faut chercher les 
moyens propres à s'y concilier la confiance des 
naturels ; c'efi: là ce que nous dit le bon fens. 
De plus, une expérience confl:anre nous prouve 
que cette confiance ne s'obcient chez un peuple 
ignorant qu'après une longue habitude , beau
coup de communication & de fervices effen
tiels, feuls moyens efficaces pour dé[ruire la ré
ferve & le foupçon naturels à des nations qui 
font néceOàirement frappées d'éronnement en 
voyant des chofes non-feulement nouvelles , 
mais donc elles n'avoient pas la moindre idée. 
Dans la connoiifance d'un pays, je comprends 
fes différentes produél:ions & connexions , auill 
bien que la furface de fon cerrein. 

Lors donc que l'on veut former des Colo
nies, la premiere chofe nécelfaire, pour ne pas 
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dire indifpenfable, eft de les rendre d'un facile 
accès aux naturels, foie pour fatisfaire leur curio
fité, foie pour commercer avec eux, foie pour 
réclamer des fecours en cas de 'détreffe. Si on 
les accueilloic cou jours avec bonté, avec amicié, 
fans paroi cre avoir la moindre méfiance d'eux, 
& en même tems fans paroîcre négliger les pré
cautions néceffaires pour fe faire refpeétcr, & 
pour leur ôter la tentation de méditer quelque 
hoH:ilicé à la vue d'une trop grande fécurité; fi, 
en répartiflànt avec fageffe, dans les différens 
endroits de la contrée, ces Colonies, à des dif
mnces convenables, l'on fe ménageait des com
munications avec les naturels, l'on préviendroit 
beaucoup de faux rapports qui ne font ordinai
rement faits que par des in tri gans, qui, conduits 
par une avide cupidité chez ces différens peu
ples, y répandent la méfiance & l'alarme, & fe 
rendent enfuice médiateurs afin d'avoir feuls le 
mérite de la conciliation , tant parmi les fauva
ges, que parmi les peuples policés, qui font 
également dupes de leur fourberie. 

On voit d'abord les heureux effets qui fui
vroient d'un commerce ft intime. Les naturels, 
charmés de faire plaifir à des hôtes b:enfaifans, 
ne leur laifferoient rien ignorer de ce que b 
nature & l'expérience leur auroienc appris; ils 
leur montreraient tous )es fecrets de leur pays 
& les aideroienc par leur travail à courner roue 
à leur propre avantage. 

Ces réflexions, lVlilord, font applicables aux 
premiers principes de colonifation. Dans la con
jonél:ure aétuelle , la conduite que je recom-
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mande ici produirait fur-tout ces bons effets : il 
efi: moralement fûr qu'elle augmemeroit le com
merce de fourrures, feul commerce, comme je 
l'ai déjà dit, qu'on y faffe, par la découverte 
d'animaux que les naturels n'ont point encore 
cherchés parce que leur chair n'efl: point efii
rnée comme nourriture, mais dont les peaux fe
roient une augmentation fenfible à leur com
merce. La confomrnacion de nos propres manu
faél:ures augmemeroit en proportion du progrès 
de nos liaifons avec les naturels. De plus, une 
telle conduite fadliteroit fûrement les moyens 
de découvrir le paffage aux Indes, (ii come fois 
il exifie) premier motif qui conduifit nos marins 
dans ces mers, ou bien elle menroit fin aux in
certirudes & aux dépenfes que l'emreprife d'une 
pareille découverte occafionne , & remplirait 
ainfi le premier objet propofé par la charte. 

Ce ne fom pas là les feuls avantages qui ré
fulteroient de l'établiffemenc de ces Colonies; 
elles donneroien t 1lieu à beaucoup d'autres bran
ches de commerce, qu'il feroit poffible d'y fuivre 
en prenant des cempéramens pour accoutumer 
notre peuple à ce climat. Une fois qu'il y ferait 
.habitué, il comrnenceroit la pêche auffi-tôt qu'il 
lui plairait, & la continueroit auffi avant dans 
la faifon qu'il voudr.oir; au-lieu que, venant de 
loin, on arrive tard, & l'on efl: obligé de partir 
de bonne heure pour affurer fon retour. 

Le peuple, dira-t-on, n'efi point affez nom
breux en Angleterre pour en détacher tme par
tie & l'envoyer former des Colonies; qui d'ail
leurs fe déterminerait à aller vivre dans un di-

mac 
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mat fi dur. Ces objeél:ions ont quelque appa
rence de raifon ; mais fi l'on veut fe donner , 
tant fait peu, la peine de réfléchir, on voit 
auffi-tôt leur peu de fondement. 

Le nombre des mendiants qui infefient nos 
rues, montre que nous avons plus de peuple 
que nous n'avons de quoi l'employer, ou au 
moins de quoi l'employer convenablement, & 
conféquemment qu'on en peut prendre une par
tie pour l' nvoyer ailleurs. Peut-être dira-t-on 
que tandis qu'ils fourmillent dans les rues de 
nos grandes villes, nos bourgs & villages font
défens; mais cela ne change ·en à la chotè, 
parce que c'efl: leur travail, & non leur nom
bre, qui eil: un avantage pour le public; fi ce 
travail efr difcontinué, femblables au frélon dans 
la ruche, ils font un obfracle à l'indu fi rie, & il 
vaudrait mieux qu'ils n'exifiafrent pas que d'être 
à fa charge. En attendant donc qu'on juge à 
propos de fajre exécuter les loix contre les va
gabonds, ou d'en établir d'aucres, fi celles-ci ne 
fuffitènc pas, pour empêcher les ouvriers de 
quitter les érablifremens ot leur travail efl: né
ccffidre & d'accourir dans les villes, fur-toue 
dans la nÎétropole, qui n'a pas de quoi les oc
cuper tous, pourquoi ne pas accueillir tout plan 
propofé pour les envoyer danê les lieux où leur 
rravail & leur indufirie peuvent être utiles. Ce 
fèroit ajouter à la maffe générale du travail, & 
épargner en même tems la valeur de la con
fommation des oiûfs. Au refle, l'idée que l'éta
blHfement des Colonies nuit à la population, a 
été réfutée il y a long-tems) & l'expérience a 

c 
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prouvé que· par-tout où I'indufirie efi juflement 
encouragée, en donnant aux habicans beaucoup 
d'occupation, elie augmente auffi beaucoup)a 
population. C'efl: la ruche d'abeilles dont il fore 
quelque effain tous les ans·, fans qu'elle fe dé
peuple. Qu'on ne s'y trompe pas : ce n'efi 
point le grand nombre d'habirans envoyés d'Ef 
pag1w pour former fes Colonies, qui a dépeu
plé ce Royaume; c'elt le manque d'induffrie, 
dont on a cru n'avoir plus befoin quand on y a 
vu abonder les tréfors du Nouveau-Monde. 

Quant à l'objeétion fur le climat, ce n'efi 
qu'une erreur opulaire, qui vient de ce qu'on 
a cru anciennement qu'il y avoit des zones inha
bitables. On a prouvé depuis long-tems qu'il 
.n'efl: aucun climat fous les cieux, auquel, moyen
nant quelques précautions, la confiitution hu· 
maine ne puiffe s'accoutumer. La nécefficé même 
de ces précautions cefièroic avec les premiers 
Colons, & ce climat deviendrait naturel aux en
fans qui y naîtroienr. 

Il ne faut pas non plus s'3Jarmer du peu de 
réuffice qu'one eu les faibles efforts qu'on a faits 
pour recueillir les grains & végétaux néceffaires 
à l'entretien de ces Colonies, dans les endroits 
fur-tout-qui avoifinenc les forts de la Compagnie; 
ce manque de îuccès n'eft pas une raifon pour 
juger qu'on ne peut pas mieux réuffir aiiJeurs, 
parcicuJiérement fur Jes rivieres de Moufe & 
d'Albani, qui font à peu près fous la même la· 
ticude que Londres. 

Au furplus , dans la fuppofition que toute 
t~ntative à cee ég~rd échoueroic, la farine, le 
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beurre, le fromage y pourraient ~cre tranfpor
tés à très· bon marché. D'ailleurs, le poiffon, la 
viande , la volaille y font excellens , & en fi 
grande abondance qu'on les a prefque pour rien. 

J'ai fait voir d'abord, combien la nation a été 
viétime du monopole du commerce de la Bay~
à'Hudfon, fi injudicieufement oél:royé, & en
core plus injudicieufement exercé, pour ne rien 
dire de plus; enfuite j'ai propofé les moyens 
naturels .& faciles de prevenir cette perte pour 
l'avenir par la révocation de ce monopole. ~e vais 
maintenant, avec l'agrément de V. S. procéder 
un peu plus loin, & mettre fous fes yeux un ex
pofé fuccinél: de l'état aél:uel de ce commerce, 
comparé avec ce qu'il pourrait être. 

La Compagnie de la Baye-d'Hudfon emploie 
quatre navires & 130 matelots. Elle a quatre 
Fores où elle tient 186 hommes. Elle exporte 
pour la valeur de 1 6,ooo C fierlings de mar
chandifes par année, & en rapporte pour celle 
.de 2.9,340 C; ce qui produit un revenu de 
3734 livres fierlings. 

Si ce commerce étoit libre, la pêche feule des 
Baye-d'Hudfon, de Baffin & du détroit de 
Davis (dans ce dernier, les Hollandais font une 
pêche auffi abondante que dans le Japon, où ils 
ne tuent les baleines que pour en avoir les fa
mons) occuperait 8oo navires de toute efpece 
& 16ooo hommes. 

Ce commerce exigerait & feroit fuhflfier 1 z 
Colonies, conflftant chacune en 3ooo habitans 
des deux fexes. Au bout de fept années au plus, 
les exportations monteraient à 32o,ooo livrei 

c z 
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fierl.' les retours à s86,8oo' ce qui produiroit 
un revenu de 7 4,68o livres, c'eft-à-dire, vingt 
fois plus que le montant de chaque année, en· 
core avec l'efpoir certain d'une augmentation 

·plus grande ; mais malheureufement on facrifte 
tous ces grands avantages nationaux à l'en· 
f"icbiffement de quelques individus méprifables. 

Je n'ai pas befoin de m'appefantir davantage 
fur ce fujer, ce que j'en ai dit eft: incontefl:able 
& doit ouvrir les yeux de tous ceux qui n'ont pas 
réfolu de les tenir fermés. Heureufement pour la 
nation, cé n'efl: pas le cas de V. S.! Elle ne dé· 
daigne pas de fages avis par la raifon qu'ils lui 
viennent de fes inférieurs; dès qu'ils peuvent 
contribuer au bonheur public , elle les reçoit 
avec bonté & en fait une application auffi utile 
que judicieufe. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

P. S. Parmi les chofes qu'a négligé la Com
pagnie de la Baye-d'Hudfon, & qui le feront 
toujours par couee Compagnie exclufive, comme 
ne tournant point à fon profit immédiat, je n'ai 
fait aucune mention de la civilifàtion des natu· 
reis, & de leur infl:ruél:ion dans la religion chré
tienne; je n'infifl:erai pas ici fur la fainteré de 
ce devoir effencieJ. Les grands avantages qu'a 
retiré la nation Françoife, d'avoir fuivi cette 
fage méthode, dans les autres parties du mon
de, devroient, ce femble, fuffire pour engnger 
les autres nations à 1 'imiter. 
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LETTRE VII. 

M 1 L 0 RD, 

APRÈs la Baye d'Iludfon, la contrée qui 
s'offre la premiere n none examen en allant au 
Sud, efl: le Labrador, que je defirerois pou· 
voir appeller Colonie de l.ctbrador. 

Il efl: bien peu d'exemples auffi frappnns de 
l'aveuglement de l'homme pour fon meilleur· 
être, que la négligence étrange qu'on a eue de 
ne former aucun établiffemcnt dans cette con
trée. Rien ne prouve mieux l'infuffiîance de fa 
fageffe tant vamée, & l'indifpenfable nécefficé 
~'une Providence pour le guider & le gouver
ner dans le chemin même le plus facile. Le 
Labrador ne produit pas immédiatement l'or, 
l'argent, les pierres précieufes, ou ce qui fere à 
alimenter le luxe & l'ofi:entation, qui excitent fi 
vivement nos defirs : maii, dans les fruits de 
l'induUrie qui augmentent & fe fortifient avec 
les richeffcs d'une nation, il offre un tréfor plus 
folide, plus permanent & plus utile pour la fo
ciété. Le travail efl: récompenfé par l'abond:m
ce, qui, en donnant de la vigueur à la généra
tion aél:uelle, augmente la population & tranf· 
met aux générations fui va mes, l'aifance, la for· 
ce , & la tàncé. 

c 3 
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Le climat, fur la côte du Labrador , etl: 

moins rude que celui des pays qui confinent la 
Bayè-d'Hudfon; la contrée efl: couverte de fo
rêts de bois de conftruél:ion, où abondent diffé .. 
rentes forces d'animaux, dont les fourrures fe
raient une addition avantageufe à cette bran. 
che de commerce. Au furplus, la chair en gé
néral en eft très-faine, & d'un goût délicieux, 
auffi bien que celle des oifeaux divers donc 
abonde le pays. Le fol , étant bien cultivé , 
donnerait du bled, des racines & végétaux de 
la meilleure efpece; les rivieres & les bords de 
la mer foifonnent, au-delà de ce qu'on peut 
imaginer, en poiffons, auffi bons pour la nour
riture, qu'utiles nu commerce; je ne parle ici 
que des côtes & du voifinage des côtes de la 
mer, nos découvertes ne s'étant guere étendues 
dans les terres; mais il eft de la plus grande 
vraifemblance qu'en pénétrant dans l'intérieur 
du pays, on y découvrirait beaucoup d'autres 
avantages; le peu de natifs que nous en avons 
vu, en donnent )a plus forte préfomption. 

On aime à croire , & en cela la raifon & 
l'expérience font d'accord, que le peu qu'on 
en a vus font des vagabonds, & que le corps 
de la nation a de fi forts liens qui le retiennent 
dans le cenere du pays, qu'il n'efl: pas furpre~ 
nant que les côtes foient fi peu peuplées. 

La feule entteprife qu'on ait formée jufqu'ici 
pour établir quelque commerce, c'efl: la pêche, 
dont l'exportation annuelle pour la Grande
Bretagne, le Pflrtugal, I'Efpagne & l'ltalirJ 
çonfifte en 
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~ soo tonnes Huile de 

Baleine à C 1 5 • C 2.2,500 o 
3 1 o dito Huile de 
reau-marinàC I5 • • 4,6so 0 o. 
7z dito Fanons de 
Balei11e à C 300 • • ~u,6oo o o. 

Izooo Peaux de 
Yeau-mat·in à· 6d. • • • • - soo o o 

----.c 49,050 0 o. 

Ce ne font pas les exportations que l'on fait 
de l'Angleterre qui peuvent balancer en aucune 
forte ces objets; nous n'avons point de com
merce avec les naturels, ni aucun écabliffement 
dans le pays ; d'ailleurs la confommation du 
peuple employé aux pêcheries eil: fournie par 
les différentes places d~où il vient à chaque fai
fon, & où il retourne enfui ce : tant que la pê
che dure, cette confommation ne confifie que 
oans les fimples befoins de la vie ' ou dans des 
articles analogues à ce travail, & cela n'intéreffe 
nullement nos manufaél:ures. 

Qaelle différence fi 1 'on y eût fondé des Co
lonies! Les avantages de ces écabliffernens ont 
été précédemment expofés en parlant de la 
Baye-d'Hudfon. Tout ce que j'en ai die (ex
cepté ce qui concerne le pa.Jlàge du Nortl
Ouefl) efi, dans le fens le plus firiét, applicable 
à cette contrée. Nous pourrions la peupler de 
nos vagabonds , & ce ferait un foulagement 
pour le public; ou bien des étrangers, excités 
par l'heureux fort qu'on leur feroit envifager , . 

C4 
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s'établiroient chez nous, & deviendraient nos 
concitoyens; ils feroient leur profit des articles 
de commerce déja découverts, & très-probable
ment ils en découvriraient beaucoup plus; ils 
tireroient des marchandifes de nos manufaétu
res, en re cour des produétions de leur pays, 
que nous mettrions en œuvre; de là réfulceroit 
infailliblement une augmentation dans le nom
bre de nos vailfeaux & de nos matelots, fource 
précieufe de notre richelfe & de notre puiffance. 

Je ne détermine point le nombre des Colo
nies que nous pourrions y établir; mais fi nous 
commencions par deux feulement, où même 
une, J'expérience en prouverait bientôt l'utilité, 
& par-là nous indiqueroit de quelle maniere na.us 
devrions nous conduire par la fuite. 

j'ai l'honneur d'être, &c. 

P. S. Un autre avantage, & très-important, 
que procureroient des Colonies établies fur ces 
côtes, feroit la facilité qu'on auroit d'y faire 
fondre les grailfes de baleine & d'y préparer les 
côtes de ce poilfon, pour de là tranfponer di
reéèement ces objets aux divers marchés. Il n'eil: 
pas be foin, fans douce, que je faffe remarquer 
combien par ce moyen on épargneroic de tems 
& de dépenfes. 
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L E T T R E VIII. 

MILORD, 

EN continuant notre courfe du Nord au Sud, 
nous trouvons l'Ifle de Terre-neuve. Le climat 
de cecte lfle ne differe pas beaucoup de celui 
du Labrador; le froid y efl: un peu moins ru
de; mais cela vient de i:e qu'il y regne un air 
épais & humide, la plu grande partie de l'an
née; ainfi l'on ne peuc pas dire que cette diffé
rence foie en fa faveur. L'Iflc de Terre-neuve 
abonde en bois de charpente & de confl:ruétion; 
elle efl: arrofée par plufieurs belles rivieres, & 
l'on trouve fur les côtes des havres très. fpa
cieux, très-commodes & très-fûrs. Mais, d'un 
autre côté, le fol efl: fi pauvre, fi peu propre à 
la végétation, que, malgré les chaleurs de l'été 
qui y fom très-grandes, rien n'y vient en abon
dance, ni même à macurité. 

Nous ne connoitTons encore de cette contrée 
que les côtes de la mer ou quelques cantons qui 
les avoifinenc; mai il efè à préfumer que fi nous 
pénétrons dans l'intérieur des terres , nous y 
trouverons un fol plus fcrrile, un air plus fain & 
beaucoup d'autres avanrages, auxquels nousn 'a
vons pas feulement penfé. 

Mais ce n'efr ni cette ifle ni fes produétions 
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qui font l'objet de notre attention; c'eft la pê
che de la morue, fur les côres , ou , comme on 
les appelle, les bancs de Terre-neurJe, pêche la 
plus conûdérable & la meilleure qui foie dans le 
monde connu. 

Depuis long-tems le peuple de la Grande
Bretagne connoîc l'importance de cette pêche,. 
& plût au Ciel que fes Gouverneurs ne I'euffenc 
pas négligée ! A la paix d'Utrecht, elle nous 
fût cédée par les François & les EfPagno!s; 
mais les uns & les autres rompirent bientôt 
leurs engagemens & reprirent ce commerce~ 
non à la vérité ouvertement & de l'aveu formel 
des nations refpeétives, mais en tolérant les en
treprifes particulieres, vifiblement clandefl:ines, 
de beaucoup d'individus, entreprifes auxquelles 
on faifoit auffi peu d'attention ici que fi l'on 
n'eût pas eu lieu de foupçonner que les Minif
reres Efpagnols & François y connivoiem; de 
force que les F-rançois en particulier, avant la 
déclaration de la pénultieme guerre, s·écoient 
remis peu à peu en poffeffion d'une grande par
tie de cette pêche, qui leur fut ratifiée à la paix 
de Paris. 

A quoi bon, Milord, dirois-je ce que je penfe 
fur ce fujet? Il n'efi plus tems! La chofe efi: 
faite : il ne refie plus maintenant qu'à remédier 
aux effets, a urane qu'il eft poffible. P ur cela il 
néceffaire de bien connoître l'état aél:uel de ce 
commerce. 
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MARCHANDISES EXPORTÉES 

DE LA GRANDE-BRETAGNE 
& DE L'IRLANDE à TERRE
NEUVE. 

Draps communs , Cotons, In-1 
diennes, Toiles, Fu fils , Poudre, 
Battes & Pierres à Fujit , Atti
-rail de pêche, Cuirs travaittés, 
Acier, Fer , Bronze , Cuivre, 
Etain travaillés, Pipes, Bonne-
teries , Chapeaux , Chandelles , > C 273,4oo. 
Agrès , Merceries , Provifions de l 
navire, Epiceries, Huite, Lard 
& Bœuf fumés ., Drêche , Li-~ 
queurs fortes , & J7ins; ce qui , 
au prix moyen de trois années, a 
coûté J 

Pour tranfporter les articles ci-deffus de Lon
tires , Pool, Weymouth , Dartmouth , Tyne
mouth, Tops ham, Briftol, Liv~rpool & de dif
férentes parties de rirtande, à Terre-Neuve, 
& de là porcer Je poiffon & l'huile·, aux diffé
rens marchés du Portugal, de l'Efpagne & de 
l'Italie, y compris la prife & la préparation du
dit poiffon , on a employé 

38o navires, montés cha-1 
cun de 1 2 hommes , 2000 L 
barques montées chacune de f zos6o hommes. 
8 hommes: J 



( 44 ) 
Je n'ai point compris dans la lille ci-deffus des 

article~ envoyés à Terre· Neuve, le Sel, la Fa
rine de f ·oment. celles d'avoine, d'Orge, les 
Pois, les Fêves, &c. apportés là de Philadelphie 
& de nos autres Colonies Américaines, qui, 
pour n'êcre pus immédiareœent exportées de la 
Grandc-Bcecagne, n'en augmentent pas moins le 
Commerce de fès Colonies, dont le profit reflue 
toujours fur la lVIere-Pacrie. 

lV!ARCHAND!SES EXPORTÉES 
DE TERRE-NEUPE. 

so,ooo Tonnes Morue 
feche, à [ Io 

3,ooo Tonnes Huile , 
à c IS • • • • • • • 45,000. -----c 345,000. 

D'après ces tableaux la balance ne paroîc être 
en faveur de la Grande-Bretagne que de 71,6oo 
livres fier).; mais il ne faut pas s'imaginer que 
ce foie là le montant coral des profirs du Com
merce. Les prix ci-defiils de la morue feche & 
de l'huile, fonr feulement de ce qu'elles valenc 
fur les lieux. Dans les différens endroics où on 
les en voie elles rapportent le triple au moins, 
enforce que, dans la fupputation la plus modé
rée, ce commerce ajoute annuellement aux ri
cheffes de la nation un profit net de plus d'un 
demi-million. 

Au premier coup d'œil on voie l'importunee 
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d'un pareil commerce; la variété nin!i que le 
nombre des articles exportés prouve t combien 
il contribue à faire fleurir nos manufaél:urcs. La 
pêche de la morue forme une pepiniere de ma
telots, qui, accoutumé à une vie dure & Inbo
rieufe, entretiennent & nourriffent notre navi
gation; elle efi: donc un des principaux nerfs de 
notre force la plus naturelle, la plus effenrielle. 

De quelqu'importance que foit fa profpéricé 
aél:uelle, à en juger par l'état ci-deffi1s, on a 
cependant encore la perfpeél: ve de l'étendre da
vantage. J'ofe dire que fi l'on fe fere des moyens 
propres pour cela & qu'on en pourfuive le plan 
avec vigilance & vigueur.~ on doublera le p'roauit 
de la pêche en trè~- peu d'années. 

J'ai obfervé à V. S. que les côres de cette 
ifle abondent en havres larges & rûrs : la pre
rniere idée qui fe préfenre pour porter le com
merce à fon étendue naturelle, feroir de former 
des érabliffemens fur ceux de ces havres qui font 
le plus propres à faciliter h pêche fur le Bancs; 
on y tiendroir des forces . fuffifames pour s'en 
conferver l'ufage & la poffeflion : ce feroit un 
moyen d'épargner la perte du rems, les frais, 
& aucres inconvéniens que nous éprouvons fi 
fouvent. 

Comme Ja quantité de poiffon fur c~s bancs 
efi: inépuiC ble; fi nous y avions des établi !fe
mens pour l'y préparer promptement & Je foi
gner, nous ferions en ér:lt d'approvifionner cou
res nos lfles de Inde occidentales, & de four
nit au foucien de leurs Negres à beaucoup meil
leur marché que nous ne faifons à préfent. Par 
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ce moyen le fucre qui nous viendroit de ces Ifles 
pour notre confommation feroit à plus bas prix 
que par le paffé, & nous nous verrions en état 
de le donner à meilleur marché qu'aucun de nos 
rivaux dans les marchés étrangers. 

Que le Breton foie toujours jaloux de confer
ver fon honneur en refpeél:ant la foi des traités, 
comme il a fait dans tous les tems ! Que le 
François jouiffe de fes ufurpations; mais ne lui 
donnons rien de plus, & ne pouffons pas l'in
dulgence jufqu'à permettre qu'il franchi1fe de.s 
limites déjà trop étendues. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE IX. 

M I L o u. n, 

QuiTToNs maintenant, fi V. S. le trouve 
bon, les côtes de l'Océan pour faire une 

petite excurfion fur la grande riviere de St. Lau
rent, dans notre nouveau domaine du Canada. 

On a depuis peu cam difcucé, ram examiné 
les avantages qui doivent nécefThirement revenir 
~ la Grande-Bretagne, de cette vaHe contrée, 
comme c'efi l'ufage dans couee acquifidon nou
velle, qu'il feroic inutile d'en donner ici Je dé
tail. Pour ne pas abufer de la patience de V. S. 
je me contenterai donc de dire quelques mots, 
en paffanc , de quelques-uns des plus conûdé
rables. 

La premiere chofe que nous devons nous 
propofer, c'efl: de chaff'er du centre des Colo
nies que nous avons fur ce va fie Continent, un 
ennemi invéréré , aél:if & dangereux , afin de 
n'être plus expofé à être a traqué par derriere; 
cela fait, notre peuple travaillera avec autant 
d'aél:ivité & d'indufirie que de fécurité à amé· 
liorer fes établiffemens; iJ fera plus: il ne crain· 
dra pas de s'enfoncer dans Jes terres, & d'aller 
i'é ablir dans les endroits où la fercilité, quel
que produél:ion parciculiere, ou quelque raifon 
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d'e convenance l'engageront à fixer fc1 demeure. 
C'efl: le moyen d'éloigner une Pui!fance rivale 
de la vue des natifs, d'ôter à ceux-ci toute af
Îlfiance, & en même tems tout efpoir d'impu
nité, s'ils fe hnz~rdoient à quelque hofiiliré con
tre nous. Par-Ia ils feront forcés de s'adreffer 
uniquement à nous pour toutes les commodités 
de la vie, & conféquemment nous ferons maî
tres de tout leur Commerce. Cela notM don
nera encore la facilité d'étendre le nôtre auffi .. 
loin qu'il efi poffible, & d'y ajouter de nou
veaux articles à mefure qu'on en fera la décou
verte; les petits effais que nous avons faits juf
qu'à préfcnt, nous donnent lieu de l'efpérer. De 
]à s'enfuivra l'heureufe néccffité d'augmenter 
beaucoup le nombre de nos navires & de nos 
n1atelocs, ce qui fera une addition de forces na
tionales. - Enfin, tous ces avJntages décuple
ront dans nos mains, fi nous avons foin de ne 
pas fouffrir que nos ennemis s'en faififfenr. 

Je prie V. S. de remarquer qu'en calculant 
tous ces avantages , je fuppofe qu'on fe fer
vira des moyens les plus propres à rendre 
erree Province la meilleure de nos acquifitions. 
Dans la fuppofition contraire, tout feroir per
du, & ces avantages s'échappant de nos mains 
deviendroient dans celles de nos ennemis des ar
m 'S contre nous. Ceci ne doit point être re
gardé comme une fimple fpéculation ou comme 
un danger chimérique, qui n'exifie que dans 
mon imagination; car l'obfiination avec laquelle 
la Cour de France infifl:a fur la refiitution du 
Cap-Breton après qu'il lui fut enlevé dans la 

pénultieme 

J 
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pénultieme guerre; les fommes énormes qu'il 
en coûta pour le fortifier & le défendre dans la. 
derniere; l'humeur qu'elle marqua en le récla
mant après qu'on le lui eut enlevé, & quand 
elle vit l'impoffibilité de le recouvrer; tout cela 
prouve d'une maniere incontefiable combien 
elle étoic convaincue de l'importance de ce pays 
qui, en la rendant maîtreffe de la navigation , 
la mecroic dans le cas de foutenir fes empiéte
rnens fur nous dans les pêches de Terre-1\Teuve, 
pour quoi ces fortifications avaient été élevées 
& défendues. 

Après avoir éprouvé une infinité de fois com
bien elle fait peu de cas des Traités & de la 
faimeté de fes promeffes, nous devons juger de 
fes intentions quand, fans égard au Traité de 
Paris, elle a franchi les bornes qui lui étoient 
affignées, & cela doit fu ffi re pour nous ouvrir les 
yeux fur ce que nous avons à efpérer d'elle, 
toutes les fois qu'elle trouvera quelque occafion 
favorable pour réclamer & faire valoir fes pré
tendus droits fur ce qu'elle aura acquis par de 
femblables infraétions. 

Les meilleurs moyens de prévenir de pareils 
deffeins vont donc être l'objet principal de nos 
confidérations aétuelles. Le tableau fuivant de 
notre commerce avec cette contrée montrera 
d'abord de quelle efficacité feroient ces moyens. 

0 
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MARCHANDISES EXPORTÉES 

DE LA GRANDE-BRETAGNJ!. 
POUR LE CANADA. 

Draps de laine, Toiles, Co~ 1 
tons, Indiennes, & autres mt~r- f 
chandifes des Indes, Linons, Fu- f 
fils, Poudre, Balles & Pierres i 
à fufil, Couteaux, Fourchettes Il 

& autre fer travaillé, Galons 
d'or & d'argent, Habits, Etof J 

fes , Bas, Chapeaux , Gands, t 
Livres, Papier, Droguerie, Epi· J 

cer~e, P'e,rre:ie, Cuir, Acier, >-!loS ooo .. 
Cuzvre, Etazn, Fere-blanc tra-l ' 
fJaillé, Eftampes, Couleurs, 17er-~ 
nis, P'ermit!on, Habillemens 
d'hommts & de femmes, Ouvra-
ges de mode, Selles, Brides, &c. 
Couvertures, F"oiles, Cordages, 1 
Uflenfi!es de pêche , Fromages 
Tabac, Pipes,. Bierre, Liqueurs 1 
fortes, P'ins. Ces articles, au prix f 
moyen de trois années, ont coûté J 

L 'érac ci-deffus de Ja nature & du produit 
aétuel de ce commerce, prouve évidemment la 
poffibilité de Je pouffer au point qu'il devienne 
par la fuite de l'importance Ja plus elfencielle 
pour notre nation. Les marchandifes que l'on 
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~Tt[ MAR C 11 AND 1 S E S E X P 0 R--
~GX TÉ E S D V CANADA P 0 V R.. 

LA GRAND E-B R E T .d G lV E. 

9ooo Peaux de Caflor 
9000 -- d'Ours 
4ooo - de Péc heu1·s 

l 
1 3ooo - de Loutres 
36ooo - de JJ1artes 

350 - de Loups 
4000 - de Foui11es 
~wr;o - d'Orignaux 
2ooo- de Renards 

so,ooo - de Gazettes 
1 oo,ooo - de E.apins 

24,000 - d'Ela11s 
2ooo n. de Cafloreum 

1 r 1: J6,ooo. 

1 
~ 

Côtes de Baleine, Huile de balei
ne , de JV/arfouin & autres 
poiffons • . • . . . • • : g,soo. 

12ooo quarts de Froment à 20[. • • 1 2,ooo. 
Gin.fang, Serpentine, Capillaire 

& autres plantes médicinales • • 3,ooo. 
Planches & bois de conflt'uftion, &c. 1 1 ,ooo. 

c 105 soo. 
Pour ce commerce on emploie 34 navires~ 

montés par 400 hommes. 

porte au Canada" fi l'on en excepte celles àes 
Indes, fom le produit immédiat de notre fol & 

D 2 
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de nos ·manufaél:ures , & les retours confiflent 
en produéhons brutes de cette contrée ; ainfi 
nous retirons de 'ces marchandifes un double bé
néfice : ajoutons à cela qu'avec ces matieres 
brutes nous occupons un grand nombre de bras 
dans nos manufaéhtres, dont le travail efi une 
des principales fources de la profpériré nationale. 

Quant aux quantités de ces denrées & de ces 
retours, un fimple coup d'œil fur l'état du pays 
montre combien ces exportations font bornées 
en comparaifon de ce qu'elles pourraient ê~re. 

Quelque humains que pui!fent être les vain
queurs dans leur maniere de faire la guerre , 
quelque attentifs qu'ils foient à rendre leurs 
loix douces , & leur gouvernement agréable, 
les habitans qu'ils auront fubjugués n'en auront 
pas moins pour eux la méfiance & la crainte or
dinaire dans toutes les nouvelles conquêtes. On 
objeétera peut- être que, dans la circonfrance 
préfente, les François font les feuls habicans de 
cette contrée qu'on puiffe dire avoir été con
quis; que les naturels n'ont fait que changer de 
maîtres; mais cela ne change rien à la chofe. 

L'empire que les François ont acquis, par 
l'artifice de leurs Prêtres & de leurs Moines fur 
l'efprit des naturels ignorans, comme fur ceux 
qui, en apparence, étoient libres & indépen
dans d'eux en qualité de fu jets immédiats, a 
toujours été en proportion de l'ignorance de 
ceux qui en écoient les viél:imes. Nous avons 
fait durant le cours de la derniere guerre une 
trille expérience, dans une infinité d'occafions, 
de l'animofité & de l'horreur qu'ils leur infpi-
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roient contre nou~. Tant que ces Prêtres & ce~ 
Moines auront la liberté de refier au milieu 
d'eux, pour les entretenir dans ces préjugés, & 
répandre leurs pieufes femences de difcorde & 
de haine, il ne faut pas fe flatter que les natu
rels aient jamais en nous de la confiance, & que 
nous puiffions nous en faire aimer. 

Si donc nous voulons gagner leur confiance, 
la premiere chofe à faire eil: de bannir entiére
ment les Prttres François & les Religieux de 
toute dénomi11ation, & de les remplacer par des 
Eccléfiaftiques attachés à notre croyance, qui, 
refpiram: eux-mêmes le véritable efprit du chrif
tianifme, & en pratiquant les devoirs les plus 
facrés, la philantropie & la bienfaifance, c'efi:
à-dire, dans le fiile de l'Ecriture fainre, la cha
rité pour tous les hommes, infpireront à leur 
troupeau ces fentimens, en lui en donnant l'exem
ple. Tel efi: le moyen de diffiper les fombres 
préjugés qu'ont les naturels contre nous & de 
faire naître dans leurs cœurs la confiance, l'ef
tirne & l'amour fraternel. 

Nous reprochons, il efi: vrai, au ffi à notre 
Clergé quïl ne penfe qu'à vivre de l'autel; qu'il 
cil: trop pareffeux & beaucoup trop attaché aux: 
p1aifirs & aux chofes de ce monde pour travail
ler à la vigne du Seigneur, & porter la chaleur 
& le poids du jour en converciflànt les nations 
fauvages à fa fainte loi; mais cela ne détruit en 
rien ce que j'ai obfervé ici. Les peines qu'ont 
pris à cet effet quelques individus, dans d'autres 
parties de l'Amérique, & les fuccès dont le 
Ciel a récompenfé leurs travaux, prouvent que 

D 3 
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notre religion n'autorife point la négligence d'un 
devoir auŒ f.1im, & que les Protefbns doivent 
être aum ardens' auffi zélés à propager l'évan
gile de Chrifr, que les Pa pitres d'une dénomi
nation quelconque. J'invite nos Minifires à mon
trer plus d'empreffemenc qu'ils n'one fait pour 
porter le flambeau de la foi chez ces pauvres 
peuples. 

Par Protefians , Milord, j'encens les Chré
tiens protefianc contre touce tyrannie fpiriruel
le, quelle qu'elle foie, & n'obéiffimc aux loix 
& à la doél:rine de Chrifi, que dans la pleine 
liberté de leur confcience, éclairée & fou tenue 
par le pouvoir fublime de la raifon. Auffi ne 
rn 'arrêrerai-je point à difiinguer les noms que 
l'imagination inquiete de l'homme leur a don
nés, quoique, dans le fonds, il n'y aie emre 
eux aucune différence effencielle. 

De ce que je propofe qu'on bannilfe le Clergé 
papifie , on ne doit pas conclure que je me 
contredis moi-même, en propofanc une pratique 
oppofée à la liberté chrétienne que je profelfe. 
Quand les principes de quelques fociétés d'hom
mes attaquent évidemment cette liberté, & font 
formellement contraires aux principes les plus 
effenciels de la religion qu'elles profelfem en 
commun avec nous; en vérité , le plus coure 
chemin efi de chaffer ces fociérés dangereufes 
du milieu de nous, fi norre religion & notre li
berté nous font cheres. Tels font cependant les 
principes de ceux qui s'arrogent à eux-mêmes 
le droit d'enchaîner l'efpric humain, de l'affer
vir à leurs propres opinions, & de prefcrire des 
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bornes a la miféricorde divine, felon leur fnn
taifie; & la chofe eft fi manifefie, qu'il feroit ab~ 
furde de la contefier. 

Prenons donc intérêt au bonheur fpiritueZ 
des naturels; ce foin vraiment mériroire ne fera 
pas perdu pour nous, même dans ce monde; il 
en jaillira une fource abondante de biens tem
porels dont nous ne tarderons pas à jouir. Eclai· 
rons leurs efprits; ils fe civiliferont; leur féro
cité s'adoucira ; nous verrons finir ces guerres 
barbares & ces maffacres qui défolent leurs pays; 
nous verrons augmenter leur population, & de 
cet accroiffement naîcra une confommation plus 
grande dont notre commerce profitera; ils au~ 
ront befoin d'une quantité plus confidérable de 
nos marchandifes , & nous aurons en retour une 
plus grande quantité de leurs produél:ions. Ils 
t1ous aideront par leur adreffe & la connoiffance 
qu'ils ont de leur pays, à améliorer le com
merce qui fe fait aél:uellement entre eux & 
nous, & à le continuer avec la flatteufe efpé
rance de l'agranèlir par la découverte de nou
veaux articles. Ils acquerront avec empreffement 
la connoiffance de notre religion, fi nous les 
traitons comme amis & comme freres, & ils fe
ront rrès-fatisfairs de fe mettre fous la protec
tion de nos loix. En un mot, leur nombre fera 
nmre force, & ils ne feront plus qu'un feul & 
même peuple avec nous. 

Dans l'énumération de ces avantages V. S: 
fera peut-être furprife que je me borne à ceux qui 
font purement temporels; c'efi pour m'accom
moder à l'efprit du fiecle, (s'il m'eft permis de 
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parler ainû) qu'on ne doit jamais combattre dan:s 
Ia pratique : mais, 1V1ilord, je vis dans l'efpé
rance de voir naîrre des temps plus heureux; les 
jours viendront où les biens de cene vie ne 
feront elHrnés qu'autant qu'ils ferviront à en mé
riter d'autres plus précieux; je veux dire, ceux 
à venir; & qu'on ne prendra pas, au moins ou
vertement, les moyens de fe procurer les pre
miers, s'ils font un obll:acle à ce qu'on puiffe 
obtenir les feconds. Je fuis, humainement par
lant, confirmé dans cerce idée, par l'expérience 
de tous les fiecles. C'ell: une remarque uni
verfelle & invariable, que les chofes déclinent 
quand elles font parvenues à un certain terme. 
Si l'immortalité & l'irréligion ne font pas en
core arrivées au plus ha ur point parmi nous, 
plaife au Seigneur faire miféricorde à ceux qui 
~es verront à leur comble. 

Une chofe que je recommanderais encore 
pour améliorer cette importance acquifition , 
c'efl: l'agriculture. On abandonnerait aux natu
t·els les autres branches de commerce qui font 
encre leurs mains, comme étant plus capables 
de les pourfuivre avec fuccès : je parle du com
merce de fourrures & pelleteries; car quelque 
augmentation qu'on puilfe faire du commerce de 
fourrures, foie dans ce pays, foie dans cout au
tre de nos domaines, & même par-tout où nous 
avons des écabliffemens, nous fornmes affurés 
d'en avoir toujours un débouché avancageilx. 
Quant aux pelleteries, nous avons tout lieu d'en 
efpérer l'accroilfement, principalement dans les 
peaux de bêtes fauves, donc on pourroic impor-
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ter une plus grande quantité qu'on ne fait à pré ... 
fent; ce qui feroit pour nos manufaétures un 
avantage crès-conîtdérable. Pour ce qui cfl: du 
labourage, non-feulement les natifs n~y enten
dent rien, mais ils manquent des infl:rumens & 
ufl:enîtles nécelfaires pour ce travail. 

On fent parfaitement combien il feroic avan
tagecx pour l'intérieitr de la province, de s~y 
livrer à l'agriculture. L'agriculcure occupe un 
très-grand nombre de bras, & en même tems af
fure au peuple une abondance fubfifl:ance. Plus 
les récoltes de grains font confidérables plus 
elles font vivre & occupent de perfonnes. n 
n~en ell: pas de cee objet comme de tout autre; 
il ne peut être pouffé trop loin , parce que 
le pain ne fauroir jamais être trop abondant : 
les bouches augmentent en proponion du pain 
qu~elles om à manger. A tous ces avantages ajou
tons que, de la furabondance de nos récoltes, 
nous ferions en état de foutenir les contrées qui 
peuvent avoir befoin de ces fecours, fans ap
préhender que cela fût nuifible au commerce de 
grains de Ia Grande-B1·etag11e ou de nos autres 
Colonies dans ces cantons, y ayant, comme je 
viens de le dire , des demandes fuffifames pour 
tous, & rien n'étant plus naturel que de s'adref
fer par préférence à fes voifins. Par l'état précé
dent on a vu que l'exportation nétueiie du Ca
nada monte à 1 2ooo quarts de froment; mais 
cette quamiré efl: plutôt une preuve que le pays 
peur produire du grain qu'une mefure de cette 
produéHon; au ffi ofé-je avancer que, fans né
gliger les autres branches de commerce, la ré· 
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coite peut monter annuellement à cinquante fois 
plus. 

En un mot, Milord, avec le feul article de 
ragriculture, moyennant qu'on s'y applique 
comme il convient, la Grande-Bretagne peut 
être dédommagée en peu d'années de tout le 
fang & de rous les tréfors que lui a coûté la. 
conquête du Canada. 

j'ai l'honneQr d'être, &c. 
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LE '"fT RE X. 

lVliLORD, 

u Canada nous defcendrons avec le cou
rant jufqu'à la Nouvelle-Eco/fe, conquête plus 
anciennement faice fur la même Puifiànce. Cene 
Province efl: firuée proche l'embouchure de la 
riviere de St. Laurent. 

Quoiqu'il y aie plus d'un demi- fi ede que la. 
Nouvelle~Eco[fe foie en notre poffeffion, nous 
n'avons rien ou prefque rien fait pour y for
mer de bons écab!Hfemens, jufqu'à la fin de la 
pénultieme guerre' que nous y envoyâmes & 
établîmes une nombreufe Colonie abondam
ment pourvue de coures les chofes nécefiàirc~. 
Nous y fimes confiruire alors, pour Je fervke 
de la Marine, fl:arionnée dans cer:ce partie de 
l'Amérigue, un chantier excellent, ain fi que des 
logemens commodes pour les officiers & ou
vriers employés à ce fu jet, & des cafernes pour 
l'armée; cet enfemble compofe la belle ville 
tl'llallifàx. Ces dépenfes furent confidérables 
pour le Gouvernement, & néanmoins en pure 
perce, fi l'on en excepte le fervice particulier 
de la navigation. Quam à Ia culture & à l'amé
lioration de cette Province, on n'a faic d'a van
ces que pour les terres des environs de Ja ville 
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& tout ce qui en e!l: à quelque dHl:ance efi refié 
dans le même état d'inUtilité qu'auparavant. Il 
fuit de là que les ha bilans, au-lieu d'être en état 
de faire quelque exportation, n'ont pas même 
une fubfifiance fuffifante, & que , pour leur 
propre entretien, ils font obligés de dépendre 
de nos amres Colonies ; ils ne feroient pas 
même capables de payer ce qui leur manque 
fans l'argent dépenfé parmi eux par la Marine 
& l'Armée, feul bénéfice qu'ils aient reçu de 
cette derniere qui ne s' efi pas trouvée a trez 
forte pour les protéger contre les outrages des 
natifs. Non, ce bénéfice n'efi rien, comparé à 
la dépenfe. Qui ne voit qu'avec une partie feu
lement de cetre dépenfe on pourrait effeétuer de 
plus grands biens, fi l'on en faifoit un emploi 
plus judicieux! Qlli ne voit qu'on pourroit mé
nager le travail & la vie d'un nombre prodi
gieux de malheureux qui meurent de fatigue & 
de mifere! Combien n'efi-il donc pas à fouhai
ter que le Gouvernement prenne ces objets en 
confidération? 

lfaltifax e!l d'une excellente reifource pour 
la navigation; nos vaiifeaux y trouvent un havre 
commode pour s'y tenir à l'abri & s'y radou
ber; ils y peuvent refier quand la rigueur de la 
faifon rend la navigation impraticable fur ces 
parages , & y trouvent de quoi fe pourvoir de 
ce qui leur manque, fans être obligés de s'ex
pofer à la fatigue, au danger & à une perte de 
tems confidérable pour retourner chez eux , 
comme ille ur efi arrivé fouvent jufqu 'à préfenr. 

Si l'établiffemem de cette province a été né-
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gligé, ce n'efi pas qu'il foie impoffible d'en tirer 
un parti avantageux. Le climat n'efl: ni agréable 
ni excellent , cependant on ne peut pas dire 
qu'il foie mal-fain, ou peu propre à la végé
ta!ion, moyennant qu'on fache fe régler fur Jes 
faifons. D'ailleurs, le fol n'efl: pas fi maigre 
qu'on ne pût, au moyen d'une culture propre 
& foignée, le rendre capable de la plus utile des 
produétions , du froment , qui y croîcroic en 
abondance, de même que plufieurs plantes & 
racines pour la table, donc nous faifons beau
coup de cas; fi elles n'y font pas encore au 
même degré de perfeél:ion que dans d'autres 
pays, elles n'en font pas moins faines & d'un 
excellent ufage. 

La véritable caufe de cette négligence vient 
des hofiilités continuelles des naturels qui, mal
gré leur petit nombre, font fans cefTe en em
bufcade, pour fondre en cou te occafion fur les 
Colons & les maffacrer. Ces hommes féroces 
ne réuffiffenc pas cou jours dans leurs hofiilités, 
mais, dans une ficuation au ffi critique & au ill 
alarmante , il n'eft pas poffible que les Colons 
donnent toue leur ((>in pour la culture & l'amé
lioration de leur cerrein. 

Je ne m'arrêterai point ici à faire des recher
ches fur la méchanceté des naturels envers no
tre peuple ; j'aurai occafion d'en parler par la 
fuite. La chofe la plus effentielle eH de prendre 
les tempéramens propres pour fe garantir de la 
fureur de ces fauvages. Une tri!l:e e.·périence a 
prouvé que les foldats Européens n'ont pas les 
qualités requifes pour cela; ils ne font ni affez 
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aél:ifs par eux·mêmes, ni affez accourumés au 
pays , ni a!fez endurcis à la rigueur du climat 
pour combattre & pourfuivre un ennemi qui 
réunit contre eux tous ces avantages, & de plus 
efl: fans ceffe excité par la haine la plus vio
lente & l'animofité la plus profonde & la plus 
invétérée. Les moyens les plus efficaces pour 
mettre promptement fin aux incurfions des fau· 
vages, feraient, au-lieu d'envoyer d'ici de nos 
troupes, de fe procurer un corps de naturels de 
quelques-unes des Colonies vaHines Je plus fin· 
cérement attachées à nous, pour aller les com
battre. Ceux·ci, naturellement féroces, n'occa
fionneroient qu'une dépenfe très-modique, eu 
égard à celle que nous avons faite jufqu 'à pré
fent fans fuccès : une fois que nous les aurions 
lâchés contre eux, nous pourrions en très· peu 
de tems mettre la Province dans un état de fû. 
reté, foie en dérruifant ceux qu'on furprendroit 
dans ces hoflilités, foie en faifant prifonniers les 
autres de tout âge & de toue fexe pour les ré
pandre dans d'autres Colonies éloignées, où ils 
ne pourraient ni nourrir leur haine contre nous, 
ni trouver l'occafion d'exécuter leurs pernicieux 
deffeins. Il efl douloureux d'être obligé d'en 
venir à une pareille extrémité ; mais nous y 
fommes forcés , puifque l'expérience nous a 
prouvé l'impoffibilité de jamais gagner ce peu· 
pie par les voies de la douceur. 

Je fuis bien éloigné , Milord , d'approuver 
une telle extirpation des naturels de quelque 
contrée que ce foit, & d'applaudir à leurs vain· 
queurs; je me ferois même bien gardé de ha-
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farder une telle propofition , fi j'euffe moins 
connu la bonté du cœur de V. S.; mais le ca 
etl: ici très-différent. La Géorgie etl: fi vafl:e & ti 
peu habitée , que nos établiffements peuvent ~ 
peine y être regardés comme une intrufion, & 
ne font même pas un inconvénient pour les ha
bitans. Malgré cela, malgré tous les avantages 
que nous leur avons offerts, il ne nous a pns 
été poffible d'adoucir en aucune maniere ces 
ames féroces, en forte que notre févérité contre 
eux etl: jufiifiée par la loi éternelle & immua
ble , qui prefcrit à tout homme de veiller à fa 
propre confervation. 

La fùreté des hubitans une fois établie, ils ne 
craindroient plus de s'agrandir & de fon~1er 
leurs établiffemens dans les lieux les plus feni
tiles par eux-mêmes, les plus commodes, & 
les plus convenables pour le commerce. En peu 
de tems ils nous feroient des retours , parricu
liérement en bled., lin & chanvre, denrées pour 
Iefquelles le fol de cette contrée efl: excellent en 
beaucoup d'endroits : & nous ferions ample
ment dédommapés des dépenf~s que leur tranf ... 
port nous a cotuées. . 
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EXPORTATIONS ACTUELLES DE 
L'ANGLETERRE POUR LA NOU
VELLE-ECOSSE. 

Draps communs, Toiles étran-1 
geres & d'Angleterre, Fer, Acier, 1 
.;.1irain, Fer-blanc & Etain tra-( 
vait!é , Chapeaux , Bonneterie , 
Mercerie , & Ou'Drages au tour, 1 · 
Foiles, Cordages, Agrès & Ou-
tils de vaijfeaux, Filets pour la 'tl: 26,soo. 
pêche, Ouvrages de fellerie, Ga·1 " 
tons d'or & d'argent, Liqueurs 
fortes, flins, & Drogues médici-
nales. Tous ces arcicles, au prix J 

moyen de trois ans , ont coûté 1 
chaque nnée J 

ARTICLES EXPORTÉS DE LA 
NOUJ7ELLE-ECOSSE. 

sooo Barriques de Maqueraux 
falés à 2of. . . . . . . • C sooo. 

2500 Tonnes de Morue à {. 1 o . . 25ooo. 
300 Tonnes d'Huile de poijfon à .f;I 5· 4500. 

5 Tonnes de Côtes de Baleine, 
à { 300 . • • . . . . . rsoo. 

Planches, Mâts & autres Bois 
de Conflruêtion . • • • . . 4ooo. 

c s8,ooo. 

Suivant 
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Suivant cet état, le commerce de cette con.; 

trée paroîc confift:er entiérement en bois de 
conil:ruél:ion & en produits de pêche. Si l'on y 
avoir des établiffemens folides & tranquilles, on 
verrait en peu de tems le produit de la pêche 
doubler , & celui du bois feroit fans bornes , 
toute la furface du pays étant couverte de fo
rêts. Ces avantages font grands, fans doute; ce-
pendant ils font peu de chofe comparés à ceux: 
qu'on retireroit des divers articles de culture 
dont j'ai déjà parlé, fource nouvelle d'un riche 
commerce. L'expérience & une connoiffance 
plus faine des parties intérieures de la contrée 
ajouteraient encore beaucoup à cette maffe de 
félicité commune. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

E 
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LE TT RE XI. 

MILORD, 

Nous pullèrons p.our quelques momens, fi 
V. S. le trouve bon, du Continent aux Hies 
adjacentes, de St. Jean & du Cap-Breton. 

L'Iile de St. Jean differe très-peu de la Nou
~elte-Ecof!e quant au climat, mais effentielle
menc quanc au fol. Le fol de St.Jean efl: crès
propre au pâturage , & celui de la Nouvelle
Eco!Je au labourage. Il s'en fauc de beaucoup 
que cecce différence foie défavamageufe ni à 
l'une ni à l'autre; au contraire, en donnant oc
ca fion à un échange dans leurs produits refpec
tifs, il en doit néceflàirement réfulcer un profit 
réciproque, attendu que leur voifinage les mec à 
l'abri de toue inc<:>nvénienc ou danger d'inter
ruption. 

Tandis que les habitans de la Nouvelle-Eco ./Je 
s'appliqueront à l'agriculture, ceux de St. Jean 
emploieront donc leur cerrein au pâturage; ces 
derniers pourront ainfi difpofer d'une grande 
partie de leur temps pour fuivre leur propre pê
che; ils auront de plus du bétail pour approvi
fionner ceux qui feront engagés dans d'autres 
pêches, & il ne tiendra qu'à eux d'établir un 
commerce très-lucratif, en cet article avec les 
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~~ lfles des Indes-Occidentales, où ils auront tou· 

jours un débouché très-abondant. Je ne veux 
pas dire par -là que la Nouvelle- Ecof!è n'eil: 
bonne qu'au pâturage, ou l'Ifle de St. Jean 
qu'au labourage; je ne parle que des produc-
tions qui leur font plus effentiellemenc propres 
à chacune, & qu'il leur importe conféquem
menc de fuivre, principalement comme objets 
de commerce. . 

L'aél:iviré avec laquelle on entreprit l'Eta
bliffement de cette Ille, immédiatement à la fin 
de la dcrniere guerre; le nombre, le rang, & 
les richeffes des perfonnes qui voulurent y con- : 
tribuer donnent lieu d'efpérer, avec Je tems, des 

1 progrès plus étendus que ceux qu'on paroît y 
avoir fait jufqu'à préfent; mais, quelle qu'aie 
été la cau fe de ce retardement, il ne faut pas fe 
flatter d'en avoir bien connu les funefies confé
quences, & que l'on fera plus heureux en reve-
nanc à l'entreprife. ' 

L'importance de l'Hie du Cap -Breton ne 
confifie uniquement que dans fa fituation : tant 
que les François l'ont poffédée ils en ont fçu 
profiter pour protéger leurs pêches & nuire aux 
nôtres fur les bancs de Terre- Neuve; mais 
cette importance a ceffé dès qu'elle efi: tombée 
entre nos mains, d'autant que l'on nous recon
naÎt maintenant pour maîtres de la pêche entie
re; au ffi avons-nous démoli cous les Fons qu'ils 
a voient élevés, leur utilité n'étant pas propor
tionnée aux fraix de leur entretien. 

Cette Hie ne nous efl: cependant pas tout-à
fait inutile, puifqu'elle s'étend fur les bancs de 

E z 
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p~che qui l'environnent dans toute fa circonfé
rence, qu'elle nous offre ain fi un a file pour pré
parer le poiffon qu'on y prend, & nous épar
gne l'embarras, le dél~i , & la dépenfe de le 
tranfporter pour cela en d'autres endroits. Je ne 
m'arrêterai point fur l'importance de fon havre 
pour la navigation de la riviere de St. Laurent. 

Le climat de cecce lfle étant plus mauvais que 
dans la Nouvetle-Ecoffi, & le fol encore moins 
propre à la végétation de toute efpece de plan
tes, je ne vois pas quel autre profit on pourroit 
en retirer. Elles font rouees les deux ficuées fur 
des rochers , également expofées au froid de 
l'hiver & à la chaleur de l'été, n'ayant point de 
forêts pour les garantir de ces intempéries com
me fur le continent. Ce feroit donc en vain qu'on 
entreprendroit de former quelques établiffemens 
permanens dans cette Hie ; ils ne réuffiront ja
mais affez pour engager le peuple à s'y fixer, ou 
pour nous rembourfer de nos dépenfes. 

J'ai 1 'honneur d"être, &c. 
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LE T T R E XII. 

M 1 L 0 RD, 

Nous voilà maintenant parvenus à la Nou
velle-Angleterre, contrée qui mérite bien ce 
nom, comme la premiere & la plus confidéra
ble des Colonies que nous avons fondées en 
Amérique. 

Le climat, le fol & les produél:ions de cette 
contrée font fi bien connu ·, que tout détail fur 
ces objets feroic abfolument inutile. Son im
portance pour la Mere-Patrie paroîcra fuffiîam
ment dans l'état fuivant de notre commerce 
avec elle .. 

E 3 
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MARCHANDISES EXPORTÉES 
DE LA GRANDE-BRETAGNE 
POUR LA NOUPELLE-ANGLE
TERRE. 

Fer, Acier, Cuivre, Bronze,l 
Fer-blanc, & Plomb travaittés, 1 
Draps de laine, Etoffes, Fla
nette , MD/teton, dive1fes Toiles, 1 
Soies, Galons d'or & d'argent, 1 
Mercerie , Bonneterie , Cha-
peaux , Felottrs de coton , Cou-~ 
te!terie, Clincaitlerie, Chanvre, 
Toiles à voile, Cordage, Ouvra-
ges de tapi/ferie & de fel/erie, >-C 

395 000 Menuiferie, Couleurs, Outils de J ' • 
navires, Agrès, Poterie, Mar- 1 
chandifes des Indes, Meules à f 
aiguifer , Filets pour la pi!che, Il 
Fromages, Fiande falée, Colifi-
chets, .Breloques , &c. Semen-
ces, Tabac, Pipes, Biere forte, 1 
Liqueurs, Pins & drogues mé-1 
dicinales, qui, au prix moyen de 
trois ans, one coûté J 

On fentira bien mieux encore l'importance 
de ce commerce, fi l'on en confidere la nature, 
& que les retours de nos exportations fe font 
en plus grande partie, de l'argent foldé pour la 
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MARCHANDTSESEXPORTÉES 
DE LA NOUPELLE-ANGLE-

TERRE. 

1 oooo to11nes de llforue . [ 1 o . C 1 oo,ooo. 
IJ!fâts, Planches , Poutres , 

Ais, Solives, . . • • 45,ooo. 
70 Navires . • • .[ 700 49,ooo. 

8ooo bar1·iques de JJ!faque-
reaux & alofes falés . • 2of. 8,ooo. 

7ooo tonnes d'huile de Ba-
leine • . • • . à .[ 15 . tos,ooo. 

!2 8 ton1zes de fanons de 
Baleine . , • • à f: 300 • 8,4oo. 

1 soo barriques Térébenthi-
1le, Poix & Goudron • à 8[. 6oo. 

Chevaux & gros-bétail . . • • 1 2.ooo. 
Sooo barriques de Pota!Je à sof. 2o,ooo. 
vooo barriques de f/iande 
fumée • • . . • . à 30[. 13,5oo. 

Ci1,·e & divers autres arti
cles évalués, au prix moyen 
de trois années, 9,ooo. 

plupart des articles exportés de la Nouvelle-An
gleterre dans d'autres marchés. 

Il efl bien délicat, Milord, de dire quelqqe 
chofe qui paroifTe avoir Ie moindre rapport aux: 
malheureufes querelles qui fubfiil:ent aél:uelle· 

E 4 
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ment entre la Grande-Bretagne & les Améri
cains, {es chers enfans; c'efl: pourquoi j'ob
ferverai feulement que fi le commerce de cette 
Colonie, dans l'état où font les chofes aél:uel
lemenc, efl: fi avantageux, l'on doit juger par
là de ce qu'il a dû être avant nos querelles, 
quand nos exportations montaient à près de 
[ sso,ooo par année. Que ne devrions-nous 
pas faire pour lui rendre fon ancienne fplen
deur! 

Les plaintes faites par les Colonies de la ra
reté des efpeces parmi elles, ne peuvent infir
mer ce que j'ai avancé : que nous étions payés 
en argent de la plupart de nos exportatiom 
pour ta Nouvelle-Angleterre. 

Rien cependant de plus po fi tif. Cet argent, 
il efl: vrai, n'en vient pas immédiatement, mais 
des endroits où fes marchandifes font vendues, 
d'où il nous efl: apporté direétement, les impor
tations de la Nouvelle-Angleterre, de tour au
tre pays que de la Grande- Bretagne , étant 
trop peu de chofe , pour être de quelque 
poids dans la balance du commerce,. La rareté 
des efpeces parmi les Colonies vient donc de ce 
qu'elles nous payent en argent; & c'efl: là ce 
qu'elles devraient éviter. 

Si l'on demandait , comment la Nouvel!e
~-1ngleterre peut fe paffer des différents articles 
de commerce que nous lui fourniffions autre
fois, & dont la diminution de nos exportations 
attefte qu'ils fe privent à préfenr, la réponfe fe 
préfenreroit d'elle-même. Par l'état précédent, 
_il paroîc que la plupart des articles exportés 
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confifi:ent en objets de luxe, ou au moins peu 
néceffaires à la vie; quant ~ ceux qui font in
difpenfables, la contrée fe les fournir abondam~ 
ment. Aujourd'hui que Jes habitans connoiffent 
mieux qu'aucun autre peuple du monde cout le 
prix de cet efprir de liberté qui fit déferrer à 
leurs ancêtres leur pays natal & les conduific 
dans ce pays ; maintenant qu'ils y jouiffenc , 
comme individus, de plus d'indépendance à di
vers égards, particuliéremenc dans leurs manie
res, loix & firuation , n'étoit-il pas naturel de 
pen fer qu'à la moindre crainte (fondée ou non) 
de quelque atteinte à cette précieufe libené, ils 
prendraient l'alarme & fe porceroienc aux der
nieres extrémités pour s'y oppofer. C'eft donc 
par un principe louable qu'ils one mieux aimé 
fe privet· de rous ces article de luxe, de con
venance ou de commodité, & fe borner entié
remenc aux plus urgens. - Nous ne favons & 
n'éprouvons que trop jufqu'à quel point ils ont 
déja commencé à le faire; il eft probable qu'ils 
ne s'en tiendront pas là; & cene perfpeél:ive 
n'eft rien moins qu'agréable. Ces principes fe 
fortifient par la pratique, & ces privations, qui 
dans le commencemenr one dû leur être péni
bles, leur deviendronc par l'habitude familieres 
au point de n'y plus faire attention. 

Je crains bien, Milord, que cela ne contre
dire l'idée où l'on eft que la Nouvelle-Angle
terre doit dépendre abfo!ttment de nous pour . 
les articles que l'art & l'induHric ont rendus ti 
communs ici~ qu'ils font à l'ufage même du bas 
peuple : mais après une recherche exaéte, cette 
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idée tombe d'elle-même. Le peuple de la Nou. 
velle-Angleterre doit cetre indépendance d'in
dividus dans laquelle confill:e vraiment l'efrence 
de la liberté, & qui en efl: la meilleure protec
tion, à une loi particuliere d'hérédité qui veut 
que les pofreffions d'un pere foient réparties 
également entre tous fes enfans, afin de les te
nir par-là dans une heureufe médiocrité, & les 
obliger à tourner leurs penfées du côté de l'in
duflrie pour éviter la mi[ere; loi fage, qui en 
Je ur ôranc & la tentation, & les moyens de fe 
procurer les objets de luxe, les garantir de la 
néceffité de fe laiffer dépouiller de leur liberté. 
Comme ils n'ont point encore pris un goût nf
fez vif pour le luxe , pour hafarder , encore 
moins pour échanger contre quelque cornmo
cJiré ·que ce foie, les avantages inefiimables dont 
jfs jouiffent, rien au monde de plus abfurde que 
de s'imaginer qu'ils facrifieront leur indépen
dance à des befoins purement faétices. 

fni précédemment obfervé à V. S. qu'on tire 
à peu près tout le parti poffible des produél:ions 
de la Nouvelle-Angleterre; j'en dois excepter 
le chanvre & Je lin qui font fufceptibles d'amé
lioration : le fol y ell: admirable pour ces deux 
articles dont nous ne faurions trop recueillir, 
même pour notre propre confommation. 

Les avantages qui réîulreroient nécefEirement 
d'une provifion fuffiîante d'articles fi efrentiels, 
fe préfentent naturellement à l'efprit. Aum l'on 
ne peut affez s'étonner que l'intérêt de quelques 
individus, quels qu'ils foient, puiffe êrre mis, 
même pour un moment, en concurrence avec 
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celui de la nation en général, qui a un fi grand 
intérêt à ne pas fouffrir ce commerce entre les 
mains de quelques particuliers , mais de le faire 
elle-même. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



LE T T RE XIII. 

M I L 0 R D, 

'APRÈs la Nouvelle-Angleterre viennent na· 
ture!Jemem les Colonies de Conneêticut , de 
l'I(le de Rhode & de la Nouvelle-Hampshire. 
Dans l'origine elles lui apparcenoient, & à plu
fleurs égards elles font encore regardées comme 
en faifant partie. Auffi toutes les obfervations 
que j'ai faites fur la Nouvelle-Angleterre font
elles applicables à ces trois Colonies. 

Les produél:ions de Conneêticut, de l'lfle de 
Rhode & de la Nouvelle-Hampshire font pour 
la plupart les mêmes que celles de la Nouvetle
Angleterre; & le commerce que font ]es crois 
premieres de ces Colonies avec la Mere-Patrie 
efi fi mê1é avec celui de la quacrieme pour beau
coup d'articles, qu'il feroit plus difficile, qu'il 
ne femble néceffaire, de tirer une ligne de fépa
ratiol\ encre plufieurs de ces articles. Cepen
dant, pour jeccer autant de clarté qu'il efi pof
fible fur un fujec auffi intérefiànt, je vais mettre 
fous les yeux de V. S. un tableau de leur corn· 
merce particulier, autane qu'il peut être fup
pofé différent. 
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.t11ARCHANDIS ES EXPORTÉES 
DE LA GRANDE-BRETAGNE 
POUl{ CONNECTICUT, L'ISLE 

DE RHODE, & LA NOUJ7ELLE
HAIJJPSHI RE. 

Fer, Acier, Cuivre,Bronze,Fer-1 
hlanc & Plomb travailtés, Draps 1 
de laine, Etoffes, Flanelles, lYlol-1 
teton., diverfes Toiles, Soies , Ga
lons d'or & d'argent, Mercerie, 1 
Bo1meterie, Chapeaux, /7elours de 
coton , Coutellerie , Clincail!erie , 

1 
Chanvre, Toile à 'lJoile, Cordages, 
Ouvrages de tapi!Jerie & de fèlle-
·rie, Menuiferie , Couleurs, Outils >C I z,ooo. 
de Navire, Agrès, Poterie, Mar-~ 
cbandifes des Indes, .Jleules à ai-
guifer, Filets pour ta pêche, Fro-, 
mages, Fiande falée, Colifichets , 
Breloques, &c. Semences, Tabac, 
Pipes, Biere forte, Liqueurs, f/ins 1 
& Drogues médicinales. Tous ces 
articles, au prix moyen de trois an- J 
nées , ont coûté J 
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MARCHANDISES EXPORTtES 
DE CONNECTICUT, L'ISLE DE 
RHODE & LA NOUVELLE
HAMPSHIRE POUR LA 
GRANDE-BRETAGNE. 

Mâts, Planches, Poutres, Ais, &c.{; 3o,ooo. 
Fiande fumé,e, Beurre, Fromage} 

5 G . -1 b I ,ooo, ratne ue c anvre . . . . . • 
15oo Tonnes d'Huile de Ba-

leine & autres . à ( 15 22,soo. 
Maquer aux falés, A lofes & 

autres poi/fons . . • . • . 7,ooo. 
Chevaux & gros-bétail • • 2.5,ooo. 
6ooo Barriques de Pota!Je à 50 . 15,ooo. 

La différence entre ces exportations & celles 
de la Nouvelle-Angleterre eft évidemment cou
jours la même, & par-tout, dans les différentes 
pardes du même pays, tous les articles de la 
Lifie ci-deffus font inclus dans ceux de la Nott· 
velte-Angleterre comme partie d'un tout. 

La balance, au premier coup d'œil de ces ta
bleaux, efi: contre la Grande-Bretagne; mais 
ce n'efi: qu'en apparence. On a fait voir que le 
commerce des Colonies avec nous ne con fille ab
folument que dans des objets, pour ain fi dire, 
indifpenfables ; fi donc il peut êcre confiaté 
qu'elles ne tirent pas de nous une quantité de 
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denrées proportionnées à leur nombre, on en 
doit inférer qu'elles fe les procurent de plus près 
& de la main à la main des autres Colonies, par
culiéremem de la Nouvelte-rork & de la Nou
'llelle-Angleterre, avec qui elles font la plus 
grande partie de leur commerce; enforce que le 
produit de l'excédent de leurs exportations fur 
leurs imponations doit être porté au crédit de 
ces Colonies, & finalement aboutir au nô cre, 
ain fi que j'ai eu l'honneur de l'infinuer à V. S. 
dans ma précédente lettre. 

Puis donc, Milord, que les quatre Colonies de 
lu Nouvelle-./lngleter-re, du Conneêficut, de l' lfle 
de Rhode & de la Nouvelle-Hampshire font tel
lement liées l'une à l'autre qu'elles fom infépa
rables en tout fens, je crois à propos de foumec
tre à V. S. quelques avis ultérieurs, qui les con
cernent. On verra qu'ils peuvent être utiles à l'in
térêt général de tomes, & conféquemment à 
celui de la Grande-Bretagne qui n'en peut être 
feparé. 

L'importance de ces Colonies confifiat t non 
dans les produétions de leur crû , mais dans le 
nombre de leurs habicans & leur fituation avan
tageufe pour le commerce refpeétif qui leur eft 
propre; la premiere chofe à quoi l'on doit pen
fer, c'efi de faire en forte de perfuader aux ha
bitans de s'occuper des objets le plus propres 
à fournir à leurs b foins, & de captiver en trême 
tems fi forcement leur attention, qu ~ils n'aient 
pas le loifir de former des projets que, dans un 
etat de loifir, la comemplacion de leur nombre 
leur feroic infailliblement concevoir. 
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Les deux objets évidemment les plus propres 

à ce deffein. (Il en ef1: d'autres fans douce) 
font l'agriculture & les manufaél:ures; mais on 
doit y procéder par des principes différens. 

J'ai dit que l'agriculture ne peut être pouffée 
trop loin : les confommareurs augmentent régu
liérement en proportion des objers qu'ils ont à 
confommer; & quand on a un fuperflu de den
rées, on efi: toujours affuré d'en trouver une 
vente facile au-dehors. Mais, à l'égard des ma
nufaétures, on doit fe conduire bien différem
ment : au-lieu de donner un encouragement gé
néral & ordinaire à rexercice de tous les arts, 
comme dans la Grande-Bretagne, on doit 
choifir avec fagaciré & précaution des objets 
particuliers dont on puiffe fe promettre avec 
rai fon la réuffire, & ce choix doit tomber fur les 
chofes de premiere nécefficé ou donc au moins 
il foie difficile de fe paffcr. 

Ce n'efi: pas, Milord, que je prétende infi .. 
nuer par-là que ]es habirans de ces Colonies 
manquent de capacité pour les arts : on fait par· 
faitement le contraire. Tout ce que j'encens par 
cette refi:riétion, c'eft que leurs talens devroient 
être employés à des ans analogues aux produc
tions & aux circonftances de leur pays, afin de 
s'y perfeél:ionner & de fabriquer fur le lieu les 
marchandifes que la partie la plus pauvre du 
peuple n 'efi: pas en état de fe procurer, & dont 
cependant elle ne peut fe paffer, ou au moins 
dont elle ne fe paffera pas Hms murmure. 

Je crains bien que des politiques peu clair
voyans & avides n'en prennent l'alarme, & ne 

s·écrienc 
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s'écrient que ce que je propofe pour le pt·ofit 
iJe ces Colonies feroit au détriment de la Mere
Patrie; mais j'ef"pere prouver que c'dl: précité
ment tout le contraire, & que le moyen le plus 
efficace de nous les rendre utiles, & cela dans 

· le fens le plus étendu & le plus important, eff: 
de les encourager d'abord à s'occuper de leurs 
propres intérêts en s'appliquant à ces deux objets. 

La faine & falutaire politique de recomman
der & de favorifer l'agriculture efl: fi bien & fi 
univerfellement connue, qu'il ferait inutile d'en 
donner ici des preuves. Les premiers & les 
plus grands avantages qui en réfultent, font de 
fournir de l'occupation & en même rems les 
moyens de fubfifier. Dans le cas aétuel, l'ap
plication recommandée pour les manufatl:ures, 
opere le premier de ces biens, & contribue ef
fentiellemenc au fecond, parce qu'il en efi peu, 
pour ne pas dire point, qui ne foient prefque 
aum néce!faires à la vie que le pain même. 
Dans les endroits où ces chofes ne peuvent pas 
être immédiatement frabriquées par les confom
mateurs eux-mêmes, leurs yeux fe tournent né
ce!rairemenc vers les lieux où ils peuvent les 
acheter; & s'ils manquent d'argent, moyen or
dinaire pour de pareils achats, ils y fupp1éenc 
par l'échange des chofes qui font en leurpofreffion. 

Jufqu'ici on a pu croire que les progrès des 
Colonies pofent fur des principes jufies : en 
général cela eft vrai; mais il efl: des circonfian
ces particulieres qui forment des différences e1: 
femielles dans le cas préfem. 

J'ai die que l'importance de ces Colonies con· 
F 
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lifte feulement dans le nombre des h3bitans & 
en ce qu'ils jouiffent d'un état d'indépendance 
qui leur eft: particulier : mais on doit obferver 
auill que les véritables moyens qui les maintien
nent dans ce cee indépendance , fonc qu'ils ref. 
tent en même tems dans un état de pauvreté 
qui les empêche de confommer une quantité de 
marchandifes de la Mere-Patrie, proportionnée 
à leur nombre, & de plus, qu'ils bornent leur 
modique confommation à des articles fur lef
quels les manufaél:uriers ont très-peu à gagner. 

La méthode la plus prompte & la plus fûre 
de faire tourner à notre avantage l'importance 
naturelle des Colonies, c'efi: de les délivrer de 
cette pauvreté fans donner atteinte à leur indé
pendance. Cela efi d'autant plus aifé qu'il fuffic 
de les encourager, comme on a dit, à 1 'agricul
ture & aux manufaêtures. La premiere, en four
niflànt à leur fubfiflance, leur procurera un ob
jet de commerce d'un débit facile & infaillible, 
tandis que les fecondes, en les m~ttant en état 
de fabriquer eux-mêmes les chofes de premiere 
néceffité pour Iefquelles ils échangent mainte
nant leurs produél:ions, laifferonc en leurs mains 
de quoi s'en procurer d'autres de plus grand 
prix, chofe impoffible dans les circonfi~nces ac
tuelles, quelque defir qu'ils en aient, & quelque 
pénible que leur en foie la privadon. 

Que les ha bi tans de ces Colonies foient, dis· 
je, encouragés à cultiver le chanvre & le lin, 
à tanner les cuirs de leur gros bérail, à filer la . 
]aine de leur brebis, &c. &c. &c. & à les ren
dre propres par ces travaux aux befoins les plus 
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immédiats; bientôt, au-lieu d'appliquer la v~ 
leur de leurs exportations, comme ils font main
tenant, aux chofes de premier be foin , ils en 
acheceront d'autres moins nécefraires, mais d'un 
plus grand prix, & conféquemment d'un plus 
grand profit pour le vendeur. Ce n'eŒ pas cout: 
dès qu'ils connoîtronc le prix de ces nouvelles 
joui!Jànces , on les verra redoubler d'îndufirie 
& d'aétivicé pour augmenter de plus en plus 
leurs exportations. 

Ce n'efl: pas encore le feul oien que produira 
cette fage mefure, elle les ernpêchern de !''oc
cuper du commerce & d'en partager les bénéfi
ces avec nous; de forte qu'il reitera entiére .. 
ment en nos mains, tandis qu'ils dirigeront rou
tes leurs penfées à l'amélioration intérieure. Cet 
avantage efl: fi évident, fi grand, qu'il fuffit de 
J'énoncer pour exciter à prendre tous les tem
péramens poffibles & propres à l'obtenir. 

Qu'on ne dife pas que l'accroiffement de la 
population' qui en une fuite infaillible de l'ap
plication à l'agriculture, telle que je la propo
fe, feroic un encouragement à fecouer le joug 
de la Grande-Bretagn~. Il faut être bien borné 
en maciere de politique pour avoir une pareille 
crainte. Nos potreffions fur le Contine.nc font 
d'une telle utiliré, qu'il efl: au-detfus de l'ima
gination d'en concevoir l'importance. Lors donc 
que les habica!'ls pourront s'étendre dans l'inté
rieur des cerres, qu'ils feront fllrs de la vente 
de leurs denrées, & que, d'un autre côté , ils 
auront des recours qui leur feront plaifir, ils ne 
penferont jamais à rompre une liai fon auffi avan-

F z 
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1:ageufe, d'autant plus qu~en la rompant iJs ne 
pourraient pas efpérer un meilleur fort , pas 
même un femblable. C'eft de cette dépendance 
<le commerce dont il a été tant parlé depuis 
-quelque tems, & dont on a voie des idées fi peu 
jufl:es. Une connexion ainfi cimentée par des 
avantages mutuels, deviendroit indiffoluble, & 
le nombre des Colons .feroit notre force. 

Telles font quelques-unes des réflexions que 
je m'étois propofé de foumettre à V. S., bien 
perfuadé qu'en faveur du motif qui m'a faic 
prendre la plume , elle daigneroit les agréer. 
J'en réferve d'autres, auffi importances, pour 
un autre lieu, comme plus générales, & égale
mene applicables à nos autres Colonies. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XIV. 

MILORD, 

LA Province que je dois foumettre enfui te l 
la conûdération de Votre Seigneurie efl: la Nou
velte-CJ.ork; C

7efl: , à tous égards , le féjour le 
plus délicieux de coure l'Amérique feptentrio
nale; la falubricé du climat & la fertilité du fol 
y font admirables. Outre Ces produétions indi
genes , abondamment fuffifantes pour tous les
befoins de la vie , toutes les produétions de 
l'Europe dont on y a fait des eflàis y viennent 
parfairement , & il en efl: plufieurs qui, avec 
peu de peine , y parviennent à un degré de 
bonté infiniment au-defrus de celui qu'elles one 
en Angleterre après une culture très-foignée & 
très-difpendieufe. 

Ce pays nous efl: de toute maniere fi bien 
connu , qu'il feroit fuperflu d'entrer ici dans. 
quelque détail particulier de ce qui le con
cerne. Je vous prie feulement, Milord, de jeccer 
un coup d'œil fur le tableau fuivant, du com
merce de la Nouvel/t-'York avec la Grande
Bretagne : je ne puis faire précéder de rien de 
mieux le petit nombre de remarques , qu'avec 
l'agrément de V. S., je pourrai faire par la fuite. 

F 3 
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MARCHAJ.VDISES E""YPOl{TÉES 
DE LA GRANDE-BRETAGNE 
POUR LA NQUJ7ELLE-TORK. 

Fer, Acier, Cuivre , Etain 'l 
Plomb, Bronze & Fer-blanc tra-
vaillés, Cordages, Chanvre, Toi- 1 
les à voile, Agrès ,Couleurs, Mer-( 
cerie, Clincaillerie, Bonneterie, J 
Chapeaux , Etoffes , Flandles , 
Serge de Colchefler, Soierie, Ga- f 
Jons d'or & d'argent' JVJarchan- r 
difes tle Manchefter, Toiles étran- >C 531)ooo. 
geres & d'Angleterre , Pote,rie, 1 
JV!eules à aiguifer, Coutellerie, 
Bijouterie, Sellerie, JV!enuiferie, 
Semences, Fromage, Biere for-
te, ·.;ipes, Tabac, P/.ns., Liqueurs, 
Dt ogues médicinales; ur rides qui, 
au prix moyen de 3 années, ont 
coûté -



( 87 ) 

MARCHANDISES E.LYPORTÉES 
DE LA NOUf/ELLE-TORJ( POUR 

L'ANGLETERRE & AUTRES 

MARCHÉS. 

~so,ooo barri!s de Farine & Bif 
cuits . . • . . • à zo[. Czso,ooo. 

7o,ooo quarts de Froment à 20[. ' 7o,ooo. 
Fêves, Pois, .Avoine, Bled d'Inde · 

& autres grains • . . • • 4o,ooo. 
Bœuf, & Porc fa lé , Jambon, 

Gibier . . . • • • • • 
3o,ooo n. de Cire • • • à If. 

'Langues, Beurre & Fromage • • 
Peaux de bdtes fauves & autres • 

7,ooo me fures Graine de lin à 40[. 
Chevaux & autres befliaux . • 
Bois de Charpente , Planches , 

18,ooo. 
1,soo. 
8,ooo. 

ss,ooo. 
14,000· 
17,000 .. 

Mâts .. Solives . . . • • • 25,ooo. 
7,ooo'me[ures Pota.ffè . à 40[. 14,ooo. 

zo 17ailfeaux conflruits pour 
'Dente • . . . . . à r 700 14,000. 

Cuivre, Métal & Fer en barre . . 2o,ooo. 

Le tout, au prix moyen auffi de 3 ans, Csz6,ooo. 
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Le produit confidérable de nos exportations 

rend parfaitement fenfible l'importance de ce 
commerce pour la Mere-Patrie; cependant l'on 
fera encore plus frappé de cette impot'tance, fi 
ron confidere que la plus grande partie des ex
portations de cette Province paffe dans d'autres 
marchés; par conféquent que les retours font 
pour nous en argent, fyfiême de c_ommerce le 
plus avantageux qu'on puiffe fuivre dans quel
que pays que ce foie_ 

Bien des perfonnes, en voyant l'état florif
fant de cecre Province , ont prétendu qu'elle 
étoit parvenue à fon plus haut degré de fplen
deur; mais on s'eft étrangement trompé. 

J'ai dit dans la précédente lettre qu'il étoic 
effenciel d'encourager ragriculture & les manu
faé1:ures des chofes les plus communes & les 
plus immédiatement nécefiàires, dans Ja Nou
velle-Angleterre, le Connef'ticut, /,'/jle de Rhode 
& la Nouvelle-1-fampshire, & j'ai ajouré que 
ces Provinces en retireraient de gros bénéfkes. 
J'en dis de même de Ia Nouvetle-2~"ork; qu'on 
y donne les mêmes foins, & il en refluera des 
bénéfices confidérables fur la Grande-Breta
g1le. Les raifons de cette a!Ièrtion font fi frap· 
tJantes, & elles one paru fi péremptoires quand 
j'ai parlé de ces autres Colonies, que la répéti .. 
tion en fèroit ici fuperflue. Il eft cependant à 
propos d'obferver à V. S. comme une preuve 
que 1a 1\Touvelle-rork peut produire au.delà de 
ce qu'elle envoie,_ qu'elle met annuellement en 
œuvre pour fon propre ufage , environ zooo 
tonnes de chanvre & de lin .. 
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Quelque avantageux que puHfent être pour 
cette Province , les différens arr!cles donc je 
viens de parler, ce ne font pas les feuls en quoi 
die efi: fu~ eptible d'amélioration. La réuffite de 
pluficurs cfiàis fouvent répétés a prouvé qu'elle 
abonde en métaux précieux. Les quantités de 
fer & de cuivre qu'on a déjà exploités forment 
des objets effentiels de commerce : bien plus, 
il n'y a guere de d~uce qu'on ne découvre des 
métaux de plus grand prix, fi l'on fait les cher
cher. Ainfi s'ouvrent de nouvelles fources de ri
cheffes également avantugeufes & à la Colonie 
& à la Mere-Patrie , où viennent refluer toutes 
ces richeffes. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



LET T ·R E XV. 

M 1 L 0 RD, 

LA Penfylvanie, Colonie adjacente, efl auffi 
favorifée des dons de la nature , & peut-être 
plus, comme l'on dit, de ceux de la fortune. Je 
ne fache aucun pays dans l'univers où la forme 
du Gouvernement civil foit auffi bien combinée 
pour le bonheur des individus, & conféquem
ment pour la profpérité publique. 

Rien en cela d'exagéré; fi l'on a voit quelque 
doute là-de.trus, l'éc~u fuivant du commerce de 
cette Colonie avec Ja Grande-Bretagne feroit 
bien propre à le diffiper. 
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MARCHANDISES EXPORTÉES 
DE LA Gf{ANDE-BRETAGNE 
POUR Pl!ILADELPHJE, SEUL 
PORT DE MER. DE L:d PEN
srLPANIE. 

Fer , Acier, Cui'Vre, Etain, l 
Plomb, Bronze & Fer-blanc 1 
travaillés, lVJerce1·ie & Coutelle
rie de Birmingham & Sheffield, [ 
Chanvre, Cordages, Toiles à voile, 
Bonneterie, Chapeaux, Molleton 1 
de Colchefter, Clincaillerie, Et of 1 
fos, Flanelle, Ouvrages d~ IJ1.an
che(ler , Gants , Toile d'Angle- 1 
terre & étran:Iere, Soierie, Ga- >C 61 I ,ooo. 
lons d'or & d'argent , Bijoute- 1 
rie, Couleurs, Agrès, Sellerie, r 
IJilenuiferie , Poterie , Meules à l 
aiguifor , Filets pour la pêche, 1 
Semences , Fiande fumée , Fro-
mage, Biet·re forte, Pipes, Ta-
bac, Pins, Liqueurs & DroguesJ 
médicinttles. Tous ces articles, au 
prix moyen de 3 années , coûtent 
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111/JRCHANDISES EXPORTÉES 
DE PHILADELPHIE POUR LA 

' Gl{AND E-BRETAGNE & AU-
TRES 1V.L.1RCHÉS. 

sso,ooo barrils de farine & 
Bifcuits . . . à 20[. • C 35o,ooo. 

1 oo,ooo quarts de Froment à 20!. I oo,ooo. 
Feves, Pois, Avoine, Bled d'ln-

de & autres grains • • 
.Bœuf, Porc fum', Jambons & 

gibier • • • • . 
2o,ooo II. Cire • • à 1 f 

I 2,ooo, 

45,ooo. 
I,ooo. 

Beur·re, Fromage, Langues, 
Peaux de bd tes fauves & autres 
Gros bétail & Chevaux • . . . 2o,ooo. 
Semence de tin I s,ooo mefur. à 40!. so,ooo. 
Planches, Mâts, Poutres, Soli-

Io,ooo. 
so,ooo. 

ves & Bois de charpente ssoo o. 
25 Navires conftruits pour 

vente . . à [ 7oo • . • 17,soo. 
Cuivre, Métal & Fer en barre 35 ,soo. 

Le tout, au prix moyen de 3 ans, 

Telle efl: la nature des exportations de cette 
Colonie, que tous les articles, à très-peu de 
chofe près, fonr portés à des marchés hors de 
Ia Grande-Bretagne. Les retours s'en font con
féquemmem pour nous en argent. J'ai déjà ob
fervé dans la lertre précédente quel avantage 
ré fu! toit de cette circonflance, ainfi que du pro-
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duit de nos propres exportations, dans ce com
merce. 

Les circonil:ances de cette Colonie étant ab
folument les mêmes que celles de la Nouvelle
'rork , en fuivant la même marche , on peut 
également l'améliorer. Les détails feraient inu
tiles; je ne dirais rien de nouveau. 

La nouvelle Jerfey eft fituée immédiatement 
à côté de la Nouvelte-2,.ork & de la Penfylva .. 
tzie, la nature ne lui a pas moins prodigué fes 
dons : cependant, à d'autres égards , elle efi: 
beaucoup au-defrous de ces deux Provinces. 

Les produél:ions de cette Colonie font exac· 
tement les mêmes que celles des deux autres,~ 
fon commerce eft auffi dans le même genre , 
mais les produétions & le commerce font fuf
ceptib)es d'améliorations beaucoup plus confi
dérables, par la raifon que j ufq u 'à préfent on 
s'y efi beaucoup moins occupé de ces deux 
grands objets. 

La caufe de ce retardement venant unique
ment de ce qu'il efl: impoffiole de vaquer à roue 
en même tems, il efi à efpérer qu'elle ceffera 
bientôt; & la Nouvelte -Jerfey, à l'exemple des 
Provinces adjacentes , peut-être à l'aide d'une 
partie des habicans, qui de celles-ci viendront 
s'établir dans celle-là, les moyens de faire for
tune y étant au ffi faciles, acquerra de l'éclat par 
elle-même, & de l'impormnce pour la Grande
Bretagne : elle a en abondance tout ce qu'il 
faut pour cela. 

La Nouvette-Jerfey ne manque pas de porcs 
bons & commodes; cependant elle n'a point de 
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commerce particulier ; tout le fi en fe fait avec 
& par la Nouvet!e-rork & la Penfylvanie, ranc 
pour l'importation que l'exportarion; & il ajoure 
confidérablement à celui de ces deux provin
ces , fpécialement dans l'article important du 
cuivre , dont la plus ~rande partie s'exploite 
dans la Nouvelle-Jerfey. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE XVI .. 

M 1 L 0 RD, 

DE la Nou'IJel!e-Jer.fey je patre h la Pirgl
nie & au Maryland. La nature a mis tant de 
reffemblance , à tous égards , entre ces deux 
Colonies ; elles ont en outre une communica· 
tion & une liaifon de commerce fi intimes , 
qu~on les prendrait pour deux difl:riéts d~une 
même Province, plutôt que pour deux Provin· 
ces difiinél:es, quoique formant deux Gouverne
mens particuliers. Et fi l'on vouloit former une 
ligne de démarcation dans l'échelle de leur Com
merce, il feroit plus difficile d'en venir à bout 
que !~exécution n'en feroit avamageufe. 

Je vais donc mettre fous les yeux de V. S. 
l'état du commerce de l'une & de l'autre , 
comme n'en faifam qu'un à préfent, fans encrer 
dans aucun dérail de leurs produél:ions, ni m~ar
rêrer à prouver leur aptitude naturelle à devenir 
plus importances encore qu'elles ne font. 
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MARCHAJ.VDISES EXPORTÉES 
DE LA GRANDE-BRETAGNE 
POUR LA 17/RGINIE & LE Md
RTLAND. 

Fer, Acier, Cuivre , Etain , 1 
Bronze , Plomb , & Fer -blanc 1 
travaitlés , Chanvre , Cordage, 
Etoffes de Soie, Flanelle, Baye, 
Toiles étrangeres & d'Ang!eter., 
re , Soie , Galons d'of'" & d'ar-
gent, Bijouterie, Mercerie, Clin-~ 
caillerie, Chapeaux, Gants, Ou-
vrages de IV/anchefler, Birmin- < 
gham & Sheffield, Tapi/feries , 

1

i-[86s,ooo. 
Marquetterie, Agrès, Harnois, 
Poterie, Meutes à aiguifer, Cou-
leurs , Saumure, Semences, · Fi-~ 
lets pour la pêche, Fromage, Biere 
forte , Pipes , Tabac, Fins, Li-~ 
queurs & Drogues médicinales. 
Tous ces articles, au prix moyen . 
de 3 années , coûtent J 

JJJARCHAN-
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rt: MARCHANDISES EXPORTÉES 
! ~ . DE LA PlRGJNIE & DU MA-
Bl RrLAND POUR LA GRANDE

BRETAGNE & AUTRES MAR
CHÉS. 

96,ooo tonnes Tabac , à C 8 • • 
Bled d'Inde, Pois, Ftves, &c. 
4o,ooo quarts de Froment , à 20{. 

Peaux de bdtes fauves & autres • 
Fer en barre • . . • . . 
Mâts, Planches, Solives, Téré-

benthine & Goudron • 
Sa.!Jafras, Serpentine, &c. 
7 ,ooo me fures de Semence de lin 

à 40!. • • 
Porc, Bœuf fumés, Jambons . 

30 Navires, à !; I,ooo . 
1 ,ooo tonnes de Chanvre 
(*)à!; 21 • 

Le tout, auffi au prix moyen de 

C768,ooo. 
30,000. 

40,000. 

2.$,000. 

35,ooo. 

ss,ooo. 
7,ooo. 

14,000. 

1s,ooo. 
so,ooo. 

2. I,ooo. 

3 ans , coûte C 1 ,o4o,ooo. 

La premiere chofe qu'on remarque dans les 
tableaux du commerce de ces deux Provinces, 
c'efi: qu'à en juger par leurs produits, la balance 
efi: contre la Grande-Bretagne; mais, comme 

C'') Outre cette quantité de chanvre exporté crû dans la 
Grande-Bretagne , les Colons en réfervent plus de 4000 ton
nes. & plus de 2000 de lin qu'ils mettent eux-même~ en <:eu
vre pour leur propre ufilg~. 

G 
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on a déjà obfervé en d'amres occafions, ce n'efi 
qu'en apparence. Tous les articlet; exportés de 
la Grande-Bretagne à la f/irginie & au IV/a. 
ryland font de nos produétions & de nos manu
faél:ures, un très-perit nombre excepté; encore 
ceux-ci font-ils de notre propre importation, & 
une des branches les plus lucratives de norre 
commerce, deforte que le bénéfice que nous 
en retirons égale, ou à peu près, le prix qu'ils 
nous ont coûté de premier achat, tandis qu'une 
partie affez confidérable des articles exportés de 
la Pirgini~ & du Maryland, paffe dans les Co
lonies voifines pour y être échangée contre d'au· 
tres articles de leur crC1, que nous ne pourrions 
fournir que de Ja feconde main, & conféquem
ment à un prix fi exorbitant, qu'il y auroir a urane 
d'abfurdité que de tyrannie de vouloir qu'on les 
prît de nous. 

Mais il s'en faut de beaucoup que ce foie Ia 
le plus grand avantage que nous retirons de 
notre commerce avec ces Provinces. L'article 
capital de leurs produél:ions efi le tabac, denrée 
<]Ui, outre les profits particuliers de commerce 
pour le Marchand, produit immédiatement un 
revenu public plus grand qu'aucune de çelles 
qui entrent dans le cercle de notre commerce. 

Pour rendre Ja chofe plus fenfib1e à V. S., 
qu'il me foie permis de lui obferver que des 
96,ooo tonnes de tabac importées annuellement 
de la 17irginie & du Maryland dans la Grande
Bretagne, il ne s'y en confomme que 1 g,soo, 
dont l'impôt, à C 126. I. o par tonne, monce à 
C 351,675, & que les 82,500 tonnes refiances 

...... 
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étant exportées par nos Négocians dans les au
tres parties de l'Europe, la valeur en retourne 
à la Grande-Bretagna. 

Il feroit inutile d'encrer en quelque détail 
pour prouver les avantages qui proviennent d'un 
tel commerce. Avec le fuperflu d'une denrée 
qui n'entre pas dans le cercle de nos bef oins, 
nous avons en nos mains la balance contre les 
chofes néceffaires que nous fommes indifpenfa
blement obligés d'acheter des autres pays, & 
par conféquent à perte. Enoncer ces avanta
ges, c'efi les prouver. Je me contenterai donc 
d'ajouter que ce feul commerce donne conti
nuellement de l'emploi à 330 pavires & à 3960 
matelots, & ce fera affez pour voir que ce com
merce fere non-feulement à nous enrichir, mais 
encore à étendre la partie la plus effentiel!e de 
notre force nationale. 

Il efl: naturel de penfer que des avantages fi 
effenciels & fi grands n'ont pas été négligés. La 
vérité efl: que la culture du tabac a été portée 
au ffi loin qu'elle doit l'être, tant que la venre 
n'en fera pas plus confidérable qu'elle efi à pré
fent; mais cela ne doit pas empêcher ces Pro
vinces de s'appliquer à la culture d'autres den
rées. Le tabac a beaucoup fait négliger Je bled 
aux Colons. Leur négligence s'efl: même éten
due fur le chanvre & le lin, quoique, pour ces 
articles , on ne puiffe être plus heureufement 
ficué. Qu'ils confiderenc qu'en s'adonnant à la 
culture de ces derniers articles, ainfi qu'aux ma
nufné1ures d'ouvrages de premiere néceffité, ils 
n'auront plus befoin de les ache rer de l'écran-

G 2 
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ger, & j'efpere qu~il n~en faudra pas davantage 
pour les y encourager. 

Il efi: vrai que les habicans de ces Colonies 
ont enfin commencé à s'appercevoir des maux 
qu'entraîne la négligence de ces articles , & 
qu~en conféquence ils ont fait quelques faibles 
efforts pour recueillir le bled néceflàire à leur 
fubfiilance; ils ont voulu fe difpenfer de l'ache
ter, & ne plus s'expofer au danger de manquer 
d'un aliment de tous les jours, en comptant fur 
des fecours étrangers & précaires, tandis que le 
Ciel le leur offroit en abondance fur leur pro
pre territoire. Mais les entreprifes des individus 
font trop fu jettes à être traverfées, & celles qui 
le font le moins, ne font pas pouffées avec affez 
d'aél:ivité pour remédier à un mal qui a jetté de 
fi profondes racines; il faut qu'elles foient en
couragées par la munificence publique. 

Je n'ai pas la préfomption , Milord, de vou
loir prefcrire de quelle maniere cela doit fe 
faire. Je dirai cependant mon fentiment, & j'er
pere que V. S. n'y verra rien de blâmable. Il 
faut efpérer que ceux à qui Sa Majeflé a confié 
ce foin, ayant fous les yeux notre aél:e d'agri
culture, fendront auffi-tôt l'utilité de ce qu'on 
y propofe, & emploieront les moyens les plus 
efficaces pour le meccre à exécution. 

En recommandant cette politique on a déjà 
fait voir les avantages qui en feroient une fuire 
infaillible. Pour ne pas abufer de la patience de 
V. S., j'ajouterai feulement, que dans l'état aétuel 
de ces Provinces, il y feroic plus dangereux qu 
dans toute autre, de différer à s'occuper férieu· 
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fe ment de ces divers objets; car le défaut de va
riété dans les occupations des habirans a ralenti 
beaucoup l'efprit d'indufi:rie, & de là efi: venu 
dans toutes les claflès de Citoyens un goût trop 
marqué pour la diffipation & la dépenfe, goût 
qui d'abord doic nuire à la profpérité de quelque 
pays que ce foie, & qui finalement en cau fera la 
ruine , fi 1 'on n'y remédie • 

. J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LE T T RE XVII. 

M 1 L o R n, 

A La fuite de la Pirginie & du Maryland fe 
trouvent les deux Carolines, Septentrionale & 
Méridionale. L'inattention totale qu'on a fait 
jufqu'à ces derniers tems à la premiere de ces 
Provinces , & les très- petites dépenfes fa ires 
enfin pour fon amélioration, viennent de ce que 
le ha fard, plus que le choix, préfide au premier 
établiffemem qui fe fait dans un pays, & que 
lors même qu'un pareil choix peur fe faire, on 
ne peut pas d'abord faire attention à tout. Quoi 
qu'il en foie, nos yeux font enfin ouverts fur des 
avantages qu'on ne peut méconnoîcre à moins 
d'êrre aveugle, & l'on commence à trouver du 
Joifir pour s'occuper à faire fleurir un pays dont 
le fol & le climat invitent à l'agriculcure avec 
l'affurance d'une très-ample récompenfe. 

En pareilles circonfiances, il n'efi pas fur
prenant ·que le commerce de cette Province foie 
encore dans l'enfance, & qu'il n'aie encore pu 
s'éiever à une hauteur confidérab1e. Montrons 
dans le compte fui va ne quel efl: fon état aél:uel; 
nous verrons enfuite combien il pourroit être 
nmélioré. 
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JJIARC!l.ANDISES EXPORTÉES 
DE LA GRA1VDE-BRETAGNE 
POUR LA CAROLINE SEP
TENTRIONALE. 

Fer , Acier, Cuivre , Etain , 1 
Fer-blanc & Bronze travaillés, l 
Marchandifes de Manchefler, & 

1 

de Sheffield, Chanvre, Cordages, 
Toiles à voile, Soieries, Etoffes, Fla
nelle, Baye, Harnois, Clincaille-~ 
rie, Mercerie, Bonneterie , Cha-
peaux, Gants, Galons d'or & tl' ar- 'tt 1 8 ooo. 
gent, Soie, Toiles d'Angleterre & 1 , 
étrangeres, Tap~/Jeries, Marquet-
terie, Poterie, Meules à aiguifer, 
Filets pour la pêche, Semence de 1 
jardins, Bijouterie, F1·omage, Sau-
mure, Biere forte, Pipes, Tabac, \ 
/7in, Liqueurs, Drogues médicina-
les. Tous ces articles, au prix moyen 
de trois années, coûtent J 

G4 
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JJ! ARCH ~1 ND 1 SES EXP 0 R TÉ ES 
DE LA NORD-CAROLINE POUR 
LA GRANDE·BRETAGNE & 
AUTRES MARCHÉ~. 

~,ooo Barri!s de Riz . . à 4of. 
2,ooo Tonnes de Tabac, à [ 7 . . 

51 ,ooo Barr Us de Poix, Goudron & Térébenthine . . • à 7f. . 
Planches, Mâts, Solives, & au-

tres bois de conftruêtion 
Bled d'Inde, Poix & autres Grains • 
Chevaux & autres Befliaux . • . 
Peaux de différens animaux • • • 

ts,ooo. 
7,ooo. 
s,ooo. 
s,soo. 

Le tout, au prix moyen de trois années, ! 68,350. 

Il faut compter l'excédent de l'exportation de cette Province fur fon importation de la Grande-Bretagne de la même maniere qu'on a calculé le même excédent dans d'autres Provinces. La plus grande partie des denrées exportées paffe dans les Colonies voifines pour y être échangées contre les produél:ions de ces mêmes Colonies, deforte que, tout bien confidéré, la balance efl: en faveur de la Grande-Bretagne. Mais, comme je l'ai déjà obfervé, on ne peut pas juger raifonnablemenc de l'importance de cette Province, d'après le produit nétuel de fon commerce. Il n'y a aucune de fes produétions dont la quantité ne puiffe être multiple de ce 
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qu'elle en aél:uellement; & fi l'on favoit profiter 
de la bonté naturelle du fol, il en eft beaucoup 
d'autres qui y réuffiroiem parfaitement. 

La poix, le goudron & le riz font les feules 
denrées que la Nord-Caroline envoie mainte
nant en Europe; les deux premieres augmente
rom infailliblement à mefure que le pays fe 
peuplera & qu'on défrichera le terrein pour 
étendre les établiffemens; & l'affurance d'un dé
bit lucratif de la derniere fera un motif de plus 
pour la cultiver avec foin, comme article de 
commerce, auffi-bien que de confommation do
mefiique. 

Des différents articles nouveaux qui peuvent 
être introduits dans le commerce de ce pays, le 
bled & le vin font les premiers qui fe préfen
tem à l'efprit. On ne devrait pas avoir befoin de 
recommander la cul cure de ces premieres, fin on 
indifpenfables, néce!Jités de ta vie, par- tout où 
la nature veut bien les accorder. Le pain (fait 
de bled) eft " le foutien de la vie , & " te 
'Vin réjouit le cœur de l'homme. , Il n'efl: 
donc quefiion ici que de prouver que le pays 
cfl: propre pour la culture de ces deux précieu
fes denrées. 

Et en ceci, Milord, j'ai l'avantage que l'ex
périence vient à l'appui de la raifon. Excités par 
l'apparence du fol & la température du climat, 
les premiers Européens qui s'établirent dans la 
Nord-Caroline, s'emprefferem en différens can
tons de faire des effais pour le bled; par-cout le 
fuccès fut beaucoup au-delà de leurs efpéran
ces : indépendamment de cela , cet ob jet a été 
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négligé par la fuite. Conrens de l'effai ou peutêtre incapables de le continuer, au moins avec 
quelque vue de commerce, les Colons fuivem 
les femiers batrus & paroiffent avoir renoncé à 
un avantage fi m::mifefle & fi grand. Une feule 
confidération fuffira pour rendre fenfible le bien 
réel qui réfulreroit de la culture du bled, pour 
]a Nord- Caroline; c'efl qu'elle efl la derniere 
des provinces Britanniques du côté du Midi 
qui produirait du bled : elle en pourroit donc 
approvifionner celles du Nord, à meilleur marché 
que celles qui font à une plus grande dHl:ance. 

Les expériences qu'on a faites jufqu'à préfent 
pour la culture du vin, n'ont pas été en auffi 
grand nombre ni auffi étendues que celles pour 
Ja culture du bled; on en imagine bien les rai
fons : cependant elles ont été plus que fuffifan
tes pour qu'on ne les ait pas difconrinuées, & 
même elles ont été telles qu'on ne peut doucer 
.que le fol de ce pays ne foie propre pour les 
vins de France, de Sui!Je & d'Allemagne. On 
en pourrait recueillir des quantités fuffifances 
pour en fournir toutes les autres Colonies, & 
d'une affez bonne qualité pour que dans la fui
te, la Mere-Patrie fe déterminât à tirer de cerre Province une parrie de cette denrée qu'elle tire 
maintenant en entier de l'étranger. Les avanta
ges qui en réfulteroient font de la plus grande 
évidence. Le vin efl d'un ufage fi univerfel, 
que les Provinces qui n'en produifem point, y 
viendraient immanquablement faire leurs provi· 
fions, n ·ayant point de moyen plus facile pour 
s'en procurer. 
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On fait, il y a long-tems, que le fol & le 
climat de la Grande-Bretagne font tels que le 
raifin ne peut y parvenir au degré de maturité 

, néce{faire pour faire du vin agréable ou fain. 
D'un aune côté, on s'efi affuré par des expé

. rien ces répétées, que le climat & le fol de plu
fie urs de nos Provinces de l'Amérique Méridio
nale, en commençant par celle de la Nord-Ca

. roline , y font propres. Pourquoi donc n'en
r couragerions-nous pas nos fujets à en cultiver 

affez, non-feulement pour leur propre ufage, 
mais au ffi pour nous en approvifionner, & fe 
ménager ainfi les profits d'un commerce qui 
finalement courneroit à notre propre avantage, 
plutôt qu'à celui d'autres nations? Pour conce
voir cela, il ne faut pas, ce femble, avoir une 
fagacité extraordinaire, ni être un génie tranf
cendant en politique. 

En parlant de ces deux articles feulement, 
je n'ai pas prétendu, Milord, qu'on ne puiffe 
en ajouter d'autres au commerce de cette Pro
vince : mais je les regarde comme ceux fur lef
quels l'on peut fe promettre le plus de fuccès, 
& qui exigent moins de combinaifons. J'ai vou· 
lu , au îurplus, ne pas difiraire l'attention de 
mon leéteur en préfemant trop d'objets à la fois. 
Tandis qu'on s'occupera de ces deux bran
ches, il s"en préfemera naturellement beaucoup 
d'autres, & les circonfiances montreront com
ment on y doit procéder. Je ne fais qu'annoncer 
ici ces autres branches, parce que j'aurai occa
fion d'en parler ailleurs plus au long. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LET T RE XVIII. 

MILORD, 

l'AI eu raifon de me plaindre que la Nord-
Caroline étoit négligée, mais j'au rois tort de 

rlire qu'il en eft de même de la Sud-Caroline; 
elle ne l'a été à aucun égard. De toutes les 
Colonies Britanniques de l'Amérique, c'eft 
celle qui a été cultivée avec le plus de foin, 
d'aétivité & de dépenfes; au ffi en n-t-on été par
faicernent récompenfé. Le pa ys eft bien peuplé. 
Il efi peu de régions en Europe où la civilifa
tion & la culture foient à un plus haut degré 
de perfeél:ion. Les produél:ions aborigenes y 
font cultivées avec foin, & il n~efi: aucune ré
gion connue, où les exotiques réuffiffent auffi 
bien & perdent auffi peu de leur bonté nam
relie que dans la Sud-Caroline. Nos leéteurs 
jugeront de l'avantage du commerce de cette 
colonie par le tableau fuivant. 
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MARCHANDISES EXPORTÉES 
DE LA GRANDE-BRETAGNB 
IJOUR LA SUD-CAROLINE. 

Fer, Acier, Cuivre , Etain , 1 
Plomb & Bronze travaitlés, Mar-, 
chandifes de Manchefler, de Bir
mingham & de Sheffield , Chan
'ilre, Cordage, Soie, Toiles à voi-1 
le, Flanelle , Baye de Colchefler, 
Harnois , Mercerie , Ctincaille-~ 
1'ie, & Bonneterie; Gants, Cha-
peaux, Galons d'or & d'argent, 6 Etoffes , Toiles d'Angleterre & I}C 1 1 ,ooo. 
étrangeres, Tapi!Jeries, lVlarquet-
tet·ie, Poterie , Meules à aigui-
fer, Bijouterie, Semences de jar-~ 
din, Ft·o1nage, Saumure, Biere 
forte, Pipes, Tabac, Fin & Dro-~ 
gues médicinales. Ces articles, au 
prix moyen de trois années, coû-
tent J 
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MARCHANDISES EXPORTÉES 
DE LA SUD-CAROLiNE POUR 
LA GRANDE-BRETAGNE & 
AUTR.ES MARCHÉS. 

I Io,ooo barrils de Riz à 40[.!; 22o,ooo, o. o. 
8,ooo dito, Poix, Goudron, 
& Térébenthine • . à 6{. 2,666, I3·4· 

PtJrc & Bœuf fumés • . . Qs,ooo, 
Peaux de Bêtes fauves & au-

tres 45,ooo, 
soo,ooo u. indigo, . . à 2!. so,ooo, 
JJlanches , Mâts & autres 

bois, &c. 2.o,ooo, 
1 • Bled d'Inde, Pois, Fêves, &c. 1 2,ooo, 

Chevaux & Bétail 15 ,ooo, 
1 o J7aiffeaux à C 6oo. 6,ooo, 

Le tout au prix moyen de 
3 ans, ! 395,666, 1 3· 4· 

Un coup d'œil fur le montant confidérable 
& la narure des exportations de la Grande· 
Bretagne à la Sud- Caroline fuffit pour voir 
l'imporrance de cette Colonie, fur-tour fi l'on 
fait attention que ces exportations confifl:ent en 
entier dans les produél:ions & les manufaél:ures 
immédiates de la Grande-Bretagne. L'impor· 
ration, il eft vrai, excede l'exportation; mais 
cet excédent ne change rien à la chofe, & l'on 
a vu comment il devoie être confidéré dans les 
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lettres précédentes où il efi: quefl:ion de fem
blables excédens. Il nous refi:e maintenant à 
examiner de quelle amélioration ce pays, & par 
la fuite fon commerce, font encore fufceptibles. 

Il ne faut pas croire, Milord, que dans la 
relation gracieufe de cette province j'aie com
pris cout fon territoire , & l'on n'en doit pas 
conclure qu'on ne puiffe pas la rendre plus flo
rilfante. 

Les premiers établiffemens s'étant naturelie
rnent faits auffi proche de la mer qu'il efl: pof
fible, c'efi: ]à qu'ont dû commencer les amélio
rations du pays; elles fe font étendues dans la 
fui ce bien avant dans l'intérieur; cependant il 
refl:e encore à la Colonie plus de cerrein à dé
fricher qu'elle n'en a mis en valeur. 

Difons, à la louarge de l'aél:ivité & de l'in
duilrie des habicans, & pour encourager lew-s 
fucceffeurs à fuivre un exempie au ffi louable, 
que la plupart des endroits où fe font ~"'tes ces 
améliorations avec tant de fuccès, font des t~r: 
res adjacentes à la mer, qui exigent beaucoup 
de travail & donnent, par conféquenc beaucoup 
moins de benéfice : ajoutons que de la côte juf
qu'à quatre-vingt milles dans les terres, le fol 
ell: plat, f.'lblonneux, fans lia if on & fans profon
deur, & cependant que ce terrein, tel qu'il efi, 
a une propriété tOute particuliere pour produire 
un article de commerce des plus effentiels fa-
voir, l'indigo. ' 

Mais depuis l'endroit où les collines com
mencent à s'élever jufqu'à l'extrémité de la Pro
vince, le Ciel y a répandu avec profufion fes 
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dons les plus precieux. L'air y eil: infiniment 
plus doux, plus falubre que le long de la mer; 
les collines font couvertes de bois de prix , 
les vallées arro fées de belles rivieres; & il n'efi 
forte de végétaux qui n'y croiffe en abondance. 
Il ne refie donc qu'à faire enforre de mettre à 
profit des faveurs fi marquées. L'on voit par 
l'état précédent des exportations de ce pays 
que le riz efi le principal article. Quelque 
grande quantité qu'on y ait déjà recueilli de 
ce grain, il efi confiant qu'on en pourroic re
cueillir beaucoup plus & fatisfaire ainfi à de 
nouvelles demandes. Les pois & autres graines 
potageres augmenteront auffi confidérablement 
à mefure qu'on avancera les établiffemens dans 
les terres. L'importance de l'indigo , planee 
qui, comme j'ai déjà infinué, <:roît fi bien dans 
les terreins fablonneux , efi trop connue pour 
qu'il foie nécefl'aire d'en recommander la cul
ture, OQ mêtne d'entrer à cet égard dans quel· 
qu~s détails. 

Le feul article nouveau de commerce & de 
confommation domefiique qu'il foit manifefle
rnem & immédiatement néceffaire d'ajouter aux 
produétions de cette Province, efi le vin. En 
parlant de la Nord-Caroline, j'ai fuffifamment 
montré de quelle utilité il efi de culciver la vi
gne par-tout où le fol lui efi propre. J'ajourerai 
feulement à ce que j'ai déjà dit fur ce fu jet, 
qu'il efl: démomré par des expériences réicé· 
rées que la Sud peut auffi-bien que la Nord· 
Caroline , produire Jes vins de France, de 
Portugal, de Suiffo & d'dllemagne, & à un 

degré, 
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degré , fi non plus grand, au moins égal de per
feél:ion. 

Je n'ignore pas qu'il y a un autre article , 
dont on a fait divers effais, & qui a fourni ma
tiere à bieD des fpéculations, qui pourrait au ffi 
être cultivé avec avantage; c'eft la Soie. L'im
portance d'une telle addition au commerce de 
la Colonie, faute aux yeux. Il s'agie feulement 
de fa voir, fi , quelle que foie cette importance, 
on ne l'acheœroic pas à trop haut prix. La po
pulation dans toutes nos Colonies efi fi modi
que, que tout article qui exige beaucoup de 
mains efi: fort cher, & qu'il vaut mieux les 
faire venir du dehors que de les fabriquer foi
même. Il faut dire encore, que la Géorgie, Co
lonie qui nous avoifine, efi à tous égards beau
coup plus adaptée à la produétion de ce pré4 

cieux article que la Sud-Caroline. Abandonnons 
donc la culture de la Soie à la Géorgie, & , 
en cherchant à faire plus que nous ne pouvons, 
n'allons pas courir le hafard de négliger ce qui 
efi en notre pouvoir, & de quitter le certain 
pour l'incertain. 

Je dirai la même chofe du coton: peut-être 
réuffiroit-il à la Sud-Caroline ; mais il vaut 
mieux le tirer des Colonies plus méridionales, 
dont il efi une produél:ion naturelle. 

Je n'ai voulu rien dire, Milord, pour plu
fleurs raifons de la découverte qu'on pourroic 
probablement faire de mines précieufes dans 
l'une & l'autre des Carolines. Quand on pof- ~ 
fe de des biens certains & fuffiJans , il eft in u~ 
tile, pour ne pas dire dangereux, d'en pourfui-. 

H 
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vre d'incertains; d'ailleurs, je fuis dans l'intime 
perfuafion que nous jouiifons infiniment mieux 
des richeifes que nous avons acquifes par grada
tion de travail & d'induftrie , que fi elles nous 
fuffenc venues tout-à-coup. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE XIX. 

MILORD, 

APRÈs les deux Cat'o!ines, nous avons la. 
Géorgie. Quoique la nécefficé d'avoir une bar
riere entre nos Colonies & celles des Efpa
gnols , premier motif qui nous fit former un 
écabliffement en ce pays, ait ceffé par l'abandon 
de la Ji"toride à la Grande-Bretagne, on a crll 
ne pas devoir renoncer à une entreprife qui 
prornettoit d'autres avantages affez imporcans. 
Le fol & le climat de la Géorgie font excellens 
pour diverfes denrées crès-elfentielles, que nos 
autres Colonies ne peuvent donner auffi bon
nes, quoiqu'avec beaucoup plus de travail & 
de dépenfe. 

Avant d'entrer dans la difcuffion des articles 
que cette province peut fournir au commerce, 
je mettrai d'abord fous les yeux de Votre Sei· 
gneurie un état de fon commerce aétuel, con
formément au plan que j'ai fuivi jufqu'à préfent 
dans le cours de cet ouvrage. 

H ,. 
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MARCI-JANDISES E}(PORTÉES 
DE LA GRANDE-BRETAGNE 
POUR LA GÉORGIE. 

Fer, Acier, Cuivre, Plomb, 1 
Etain, }er-blanc & Bronze tra- l 
'lJaitlés, IJ1archandifes de Birmin-( 
gham & de Sheffield , Chanvre , ( 
Cordage, Toiles à voile, Etoffes de 

1 Soie, Flanelle, Baye de Co !chef r 
ter, Harnois, Mercerie, Clincaitle
rie, Bijouterie, Chapeaux, Gants, 1 
Galon d'or & d'arif/nt, Soierie, 
Toile d'Angleterre & d'autres pays, >-C 

4
g 

000 Poterie, Pierre à aiguifer, Filets l , ' 
pour la p!che, Couleurs, Agrès, 
b.farchandifesdeD.lanchej1er,~ar
quetterie, Modes, Livres, Tapif 
feries, Semences de jardin, Pipes, 
Tabac, Biere forte , Fin & Dro-
gues médicinales. Tous ces arti-J 
des , au prix moyen de 3 ans , ont 
coûté 

Au premier coup d'œil Je montant des arti
cles ci-de1fus paroîc peu confidérable ; cepen· 
dant , fi l'on confidere que I'érabliffemenc de 
cette Colonie efl: beaucoup pofiérieur aux au· 
tres, & qu'iJ a eu bien des difficultés à furmon· 
ter~ il y aura lieu d'être éronné qu'il foie monté 
fi haut. On a déjà expliqué d'où vient, en pa· 
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~fARCHANDISES EXPORTÉES 
DE LA GÉORGIE, POUR LA 
GRANDE-BRETAGNE & AUTRES 

MARCHÉS. 

1 S,ooo barrits de Riz à 40[. 
1 7 ,ooo n. Indigno • à 2.[. 

• . [36,ooo. 

!2,soo u. Soie . • à 20[. • • 
Peaux de b!tes fauves & autres 
Planches, &c. Bois de conftruêtion 
Ecaille de tortue, Drogues, 

& Beftiaux • • • . . • 

Evalués au prix moyen de 3 ans, 

1,700. 
2,5oo. 

17,000. 

1 I,ooo. 

• 6,ooo. 

ces articles coûtent C 7 4,2oo. 

reil cas, l'excédent de l'importation fur l'expor
tation. 

Les principaux articles du commerce aétuel 
de la Géorgie font le riz , l'indigo & les peaux. 
A mefure que l'établiffemenc s'étendra, chacun 
de ces articles peut devenir & deviendra proba
blement multiple du montant aél:uel, par les 
mêmes raifons que j'ai apportées en parlant des 
deux Carolines. 

Mais de quelque conféquence que foient évi
demment ces articles, ce n'eft pas fur eux feu
lement que pofe l'importance de cette Province. 
Il en efi d'autres d'un poids égal & peut-êue 

il s 
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plu~ conûdérables dans la balance du commer
ce : ce font les vins & la foie. 

j'ai· déjà fait voir l'utilité, j'ai penfé dire la 
nécefficé de cultiver le vin , par.touc où l'on 
peut le faire bon. J'ajouterai feulement ici que, 
pour ce qui concerne la Province de Géorgie, 

' l'expérience a prouvé qu'à tous égards fon fol 
efl: propre pour les vins de Portugal, d'Efpa
gne , d'Italie , de Madere & ùes Canaries; 
qu'ils y croiffent auffi bons, finon meilleurs, que 
ceux que nous tirons de ces pays, & en qu~m
tité fuffifante pour remplir nos demandes. 

Il eft de toute évidence que ce ferait un 
avantage inefl:imable pour la nation de s'appro
prier ce commerce , & de ne plus dépendre à 
cet égard des nations étrangeres. Je ferai donc 
à ce fu jet une feule remarque, c'efl: que fi nous 
conûdérons quelle eft la conduite du Portu
gal, d'où nous cirons, depuis plufreurs années, 
tout le vin néceffaire pour notre confommarion, 
il n'eft pas poffible que l'indignation & un jufte 
reffemiment ne nous confirment dans cecce fage 
mefure. 

Les rai fons que j'ai données, pour exciter les 
Colons de la Géorgie à la culture du vin, font, 
en grande partie, applicables à la foie. L'ufage 
en efl: devenu fi commun, qu'elle efl: prefque 
regardée aujourd'hui comme une néceffité de la 
vie; il ne faut pas croire que ceux qui font en 
état d'en acheter s'en priveront , quel qu'en 
puiffe être le prix. La produél:ion de cet ani· 
cie , ne fût-elle qu'en quamité fuffifante pour 
notre propre ufage, feroic donc une épargne im· 
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portante, & fi elle devenoit telle qu'on en pût 

po reer dans les marchés étrangers, ce feroit une 

branche très- efrentielle ajoutée à notre com

merce. 
- On a trouvé que le climat de la Géorgie con

venoic, à cous égards, ~u ver-à-foie. Les végé

taux, qui font la nourriture naturelle de cet in

feéte, y font indigenes. La foie de la Géorgie 
ne cede en qualité à aucune autre. La feule 

chofe qui femble mettre obftacle à la pourfuite 

d'un objet fi lucratif, c'eft qu'on manque d'un 

nombre fuffifant de mains pour en préparer une 

quantité qui puifre mériter l'attention publique. 
Pour foigner le ver-à-foie, il n'efi be foin que 

de femmes, & d'enfans qui n'ont pas encore la 

force requife pour des travaux plus pénibles. Il 
eft manifefie que de cette maniere on peut s'ap

pliquer à cette branche de commerce fans nuire 

à aucune autre qui intérefiè le bien public. C'efl: 

au ffi un fait connu, que la population augmente 

en proportion des moyens qu'a l'indufi:rie de 

s"enrichir. Tandis donc que, de leur côté, les 

hommes confacreroient leur attention & leur 

·tems à des ouvrages qu'ils font feuls en état 

d'exécuter, cette partie de leur famille, au-lieu 

d'être une charge fur leur induflrie, au-lieu de 

les tenir dans une détreffe continuelle, & même 

de les décourager , changerait totalement la 
fcene, répandrait l'aifance dans leurs maifons , 

& la joie dans leurs cœurs, vraies & imman

quables fources de population. Ce n'efl pas là 

une fpéculation chimérique : ce commerce peut 

produire les effets que je lui atrrihue ici; nous 
- I-I 4 
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en avons pour témoignage irréfragable tous les 
pays où il ef1: en vigueur; le peuple, quoique 
nffujetti à beaucoup de difficultés & d'entraves 
inconnues dans les domaines de la Grande-Bre
tagne, y a néanmoins un air charmant de famé 
& de gaieté. 

J'ai tâché , Milord , de rendre fenfibles les 
avantages qu'on peut retirer de cette branche de 
commerce dans un pays qui jufqu'à ce jour a écé 
très-négligé. Il efl: plus que probable qu'en s'y 
appliquant il s'en préfentera d'eUes-mêmes plu
fleurs autres à l'efprit. Mais je tiens toujours re
ligieufement aux principes que j'ai pofés en 
commençant cet ouvrage, de ne rien avancer 
fur fimp1e conjeél:ure, & de ne rien affurer que 
d'après ma propre expérience. 

Outre les particularités qui regardent immé
diatement les produél:ions & le commerce de la 
Géorgie, il en eft d'autres qui peuvenc inrérefièr 
cette Colonie, & qui par conféquenc méritenc 
qu'on y faffe attention. Mais je les réferve pour 
une autre lettre, attendu qu'elles font applica
bles au pays qui va être l'objet de nos ré .. 
flexions, & qu'il efl: tems de mettre fin à celle
ci, qui n'eil; déja qee trop longue. 

j•ai l'honneur d'être, &c .. 
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LETTRE XX. 

M 1 LoR n, 

Nous voilà enfin parvenus à la Floride , 
derniere fromiere des poffeffions de l'Empire 
Britannique , & conféquemmenc au terme de 
nos voyages fur le Continent de l'Amérique. 
Une nouvelle acquifition de domaines donne 
toujours lieu à beaucoup de débats & de fpécu
lations. Depuis que nous fommes maîcrcs de la 
Floride, on en a fait tant de defcriptions & de 
fi oppofées, qu'on efl: fûr, quoi qu'on en puiffe 
dire, de trouver des comradiéteurs. En pareil 
cas, le mieux eil: d'éviter les extrêmes, & affu
rément c'eft ce que l'on doit faire à l'égard de 
ce pays, les avantages & les défavantages, le 
bien & le mal en ayant été également exagérés 
en cout point, & cela par un même motif, par 
intérêt particulier. Il fuffit pour fe convaincre de 
cela, de confidérer quelles font les perfonnes qui 
ont donné ces defcriptions. 

Ceux qui ont obtenu des conceffions de ter
res & qui defirent ou d'en vendre, ou d'y for
mer ces établiffemens, repréfentenc tout le pays 
comme celui de Canaan, " où coulaient des 
, fleuves rle lait & de miel, afin d'exciter les 
acheteurs, & préfenter des appas aux a ventu-
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riers. D'un nutre côté, les militaires qui ont été 
envoyés pour en prendre poffeffion, fe récrient 
contre le pays. C'efi, difem-ils, un champ de 
fang ; c·ea, comme Aceldama, une terre qui 
dévore tous les étrangers nffez malheureux pour 
y aller. 

Quelque contradiél:oires que foienc ces expo
fés , il n 'efi pas au ffi difficile de les concilier 
qu'on l'imagineroir. Les côtes, où l'on a jugé 
néceifaire de bâtir des places fortes pour proté
ger la navigation & en maintenir la poffeffion, fonc 
extrêmement fiériles & mal- faines. L'intérieur 
-du pays, au contraire, à commencer du pied 
des montagnes, efi fain, & non-feulement eft 
fertile en denrées qui lui font propres, mais a 
l'avantage précieux d'en produire qui lui font 
étrange res, & cepen'dant de la qualité la plus 
excellente; il fuffic donc, pour bien juger de 
ces tableaux différens de la Floride, de ne pas 
confondre les côtes avec l'intérieur, & de leur 
accorder leurs prix refpeél:ifs. Les fuites qui ré
fuhent de l'infalubrité des côtes font connues 
<1e tout le monde. Quant à l'intérieur, il ne 
m'appartient pas d'en juger. Tout ce que nous 
en recevons , montre affez quels avantages le 
commerce Britannique peut retirer des produc
tions de ce pays. 

La Floride efi comme la Caroline, diviîée 
en deux provinces de même nom, dill:inguées 
feulement par leur fituation, l'une à 1'0 fit: fi.& 
l'amre à l'Efl. 

La plupart des défavantages indiŒinél:ement 
attribués à tout le pays., ~e devroient l'êt-re qu'à 
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la Floride orientale, qui e!l: en grande partie 
fiérile, iàblonneufe, & prefque déferre. St. Au
gu flin efi: b place forte la plus confidérable, & 
le principal port de cette Province. 

Il n 'efl pas éconnant qu'un établiffement fi 
nouveau, & en pareilles circonft:ances, n'ait pu 
encore procurer des bénéfices confidérables au 
commerce. Nous portons à St. Auguflin le:, 
mêmes marchandifes que dans la Géorgie & la 
Caroline, provinces limitrophes. Elles moment: 
annuellement à 7ooo livres ft:erlings, ou à peu 
près: ce que nous en avons reçu jufqu'à préfent: 
ne mérite pas la peine d'être compté. 

On ne doit pas conclure de là que le pays ne 
puiffe produire aucune denrée propre pour l'ex
portation, & qu'on ne puiffe y porter & y ven
dre une plus grande quantité des nôtres. Ce 
font deux chofes également fauffes. Moyennant 
une bonne culture, la Floride produira du riz, 
de l'indigo, de la foie, du vin & de la coche
nille, & tout cela fera porté dans le commerce 
à des conditions avantageufes. Il n'efi: pas befoin 
de prouver combien ces articles font impor
tans. Le dernier, fur-tout, fera une des additions 
les plus effentielles qui puiffent être faites à no
tre commerce, d'autant qu'il en faut beaucoup 
pour la fabrication de quelques- unes de nos 
rnarchandifes les plus précieufes, & que, forcé 
de l'acheter de l'étranger, il faut le payer à tel 
prix qu'il lui plaît; au-lieu que s'il venoït de nos 
domaines., non-feulement nous l'aurions à beau
coup meilleur marché, & par-là nous pourrions 
donner nos marchandifes à plus bas prix que 
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nous ne faifons à préfent; mais nous ferions 
pencher Ja balance de notre côté; & nous y 
metcrions le prix dans les autres pays. 

Ce qui donne de l'importance à cette Colo
nie, ce n'eft pas le produit immédiat de cee ar
ticle ni d'aucun autre , quelque confidérables 
qu'on les fuppofe, c'eft l'avantage de fa fitua
tion. Toute la Floride eft on ne peut mieux 
placée pour commercer avec les Colonies Efpa
gnoles; il efl: certain qu'on y peut établir avec 
elles une communication réguliere qui ouvri
rait un débouché pour les marchandifes de Ja 
Grande-Bretagne, dont nous aurions en retour 
de l'or & de l'argent, commerce le plus lucra
tif de rous ceux que nous pouvons faire, quelque 
confidérable que nous en fuppofions le bénéfice. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



LETTRE XXL 

MILORD, 

LA F!o1·ide orientale n'efr pas heureufement 
partagée, mais cet inconvénient n'influe point 
fur fa fœur la Floride occidentale; celle-ci n'en 
tire que mieux parti de fes produétions intérieu
res, & la population y augmente d'autant plus, 
qu'elle eft auffi avantageufement fituée que la 
Floride orientale pour le commerce avec les 
Colonies Efpagnoles; & peut-être n'eft-il pas 
fur tout le continent de l'Amérique, d'endroit 
plus favorifé de la nature. La partie de ce pays 
qui borde le Miffiffipi pré fente non- feulement 
tou res les chofes nécefraires à la vie, mais encore 
le féjour le plus délicieux. 

Rien n"éprouve mieux la différence de ces 
Provinces, que celle des produits de leurs com
merces refpeétifs, occafionnée par la différence 
de leur population. 
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MARCI-IANDISES EXPORTtES 
DE LA GRANDE-BRETAGNE 
POUR PENSACOLA, CAPITALE 

DE LA FLORIDE OCCIDEN
TALE. 

Fer , Acier , P Iomb , Cuivre , 1 
Etain, Fer-blanc & Bronze tra-~ 
v aillés, Ouvrages de Birmingham 
& de Sheffield, Chanvre, Cordage, , 
Etoffes de foie, Flanelle, Baye de 1 
Colchefler, ouvrages de Manchefler, 
Mercerie , Clincait!erie , Gants , 1 
Chapeaux, Toiles d'Angleterre & 
autres, Galons d'or & d'argent, ?{ 
Marchandifes des Indes, Marquet-~ 97,ooo. 
terie, Tapijferie, Agrès & Provi-
fions de navire, Couteurs, Peintu-
res, Ejlampes, Livres, Modes, Po-l 
terie, Pierres à aiguifer, Bijou-

1 terie, Pipes, Fromage, Biere for-, 
te, Pins, Saumure, Tabac; arti-
cles qui, au prix ·moyen de trois an-
nées, ont coûté J 
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MARCHANJJISES E~YPORTÉES 
DE PENSACOLA POUR LA, 

GRANDE·BRETAGNE. 

Des Cuirs, du Bois de Camp~-1 
che & autre bois de teinture . • L r 6 D rt;, 0000. 
Et de t'Argent en otlars, mon· 1 ' 
tant annuellement à • • • • .j 

L'enfance de la Colonie rend fuffifamment 
raifon de la modicité des articles mentionnés 
dans la lifte d'exportation ci-devant, & ron ne 
doit pas être furpris que la balance foie contre 
elle, le furplus étant d'une indifpenfable nécef
fité pour effeél:uer l'établifi'emenc, & avoir un 
fonds en main pour le commerce avec les Colo
nies Efpagnoles, jufqu'à ce qu'on en aie confl:i
tué un fuffifanc pour cet effet. 

Outre les articles ici défignés, la Floride oc
cidentale donne toutes les productions naturel
les des Indes occidentales. Elle peut auill pro
duire les chofes les plus précieufes des autres 
pays, particuliérement différentes fortes de dro
gues médicinales , des vins , de l'indigo, de la 
cochenille. L'importance de ces objets dans le 
commerce efl: trop univerfellement connue pour 
qu'il foie befoin d'en recommander la culture. 

Un pays fi riche en produél:ions mercantiles~ 
& fi heureufemenc ficué pour les articles les 
plus précieux de commerce étranger, ne peut 
manquer de fe peupler. Il n'efi: que1lion que de 



. (1!28) 

le faire connoître; auffi-tôt l'on y verra accou
rir de tous côtés, comme à une moiffon abon
dante, des hommes emreprenans & ingénieux, 
qui fe plairont d'autant plus dans ce beau pays, 
qu'ils y feront fous la proceétion de la Grande· 
Bretag11e qui leur affurera une poffeffion libre 
de leurs acquifidons, & les traitera comme fes 
aurres enfans. 

Quand j'eus l'honneur de communiquer à 
V. S. ce que je penfois touchant la Géorgie, je 
dis que je réfervois quelques autres remarques 
que je ferois en leur lieu. C'efi ici, ce me fern
ble, Milord, que je dois les placer. 

On a obfervé que le premier motif qu'a eu 
la Grande-Bretagne de faire un établiffemenr 
en Géorgie, a été de former une barriere emre 
nos Colonies , fur-tout les Carolines, & les 
Colonies Efpagnoles·, & leurs Indiens en Flo· 
,.ide. • 

L'acquifition de la Floride, au-lieu de faire 
cefTer la néceffité d'une telle barriere, la rend 
au contraire indifpenfable, en la portant plus 
loin, s'entend; car il efi cl~ir que les Efpagnols 
feront doublement jaloux d'une Colonie fi voi
ftne des leurs, & fi bien ficuée pour commercer 
avec elles; ce qui ne quadre nullement avec le 
principe fondamental de leur Gouvernement, 
qui efi de fournir entiérement lui-même à fes 
domaines d'Amérique les marchandifes d'Eu
rope dont ils ont befoin. 

Il n'eft pas doureux que, pour protéger un 
pays ouvert aux incurfions des ennemis, on ne 
peut fe difpenfer d'avoir des crotJpes, des forre

re!fcs, 
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reffes, & des places d'armes; mais, quoique ce 
foient les· premieres chofes auxquelles on doive 
pen fer, ce ne font pas les feules néceffaires dans 
la circonfiance aél:uelle. Les Indiens font les 
ennemis dont on doit principalement fe garan
tir, car ils agifiènt cou jours par· furprife; fem
blables à des velours, ils fe partagent en peti
tes troupes, font des incurfions fu bites, met
cent tout à feu & à fang, & détruifent ce qu'ils 
ne peuvent emporter. 

]'ai déjà montré ( 1) l'inefficacité des places 
forces, & l'impuitTance des foldats Européens 
pour garantir un pays de pareilles déprédations, 
& indiqué (2) le remede qu'on devroic em
ployer dans les circonfiances préfenres. Il n'y a 
point de fûreté contre les Indiens, tant qu'on 
les aura pour ennemis. Qu'on en faffe des amis, 
& l'on n'aura rien à cmindre de leur voifinage. 
La chofe n'efi pas difficile; ils font naturelle
ment braves, honnêtes, généreux, bons, & au ffi 
fenfibles aux bienfaits qu'aux injures : en !es 
traitant avec douceur, honnêteté & générofiré, 
nous fommes affurés de les attacher à nos inté
rêts; auffi-tôt qu'ils verront ·notre maniere d'en 
ufer avec eux, ils la compareront avec celle 
des Efpagnols, dont les cruautés & la tyrannie 
excitent en eux le reffenriment le plus vif & Je 
plus profond. Leur empretTement & leur ardeur 
à former une alliance avec ceux qui en agiffent 
le mieux avec eux, feront d'amant plus grands, 
qu'ils y verront une proteétion & une affi!l:ance 

( 1) Page 6r. 
(~) Page 62 & fuiv. 

I 
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pour fatisfaire leur pa ffi on favorite ( 1a ven
geance) toutes les fois que l'occafion pourra 
s'en préfenter. . 

Je ne prétends pas , Milord, exciter par-là 
ces peuples ignorans à des aél:es de violence 
contre d'autres peuples dont nous avons nous
mêmes à nous plaindre. Je veux feulement mon
trer comment nous devons détourner ces vio
lences de deffus nos têtes, & même quel eft le 
moyen de les faire tomber fur celles de nos en
nemis, fi la nécefficé nous forçoit de le faire. 

Ce n'e!l: pas là le feul avantage qu'on peut fe 
promettre d'une pareille conduite envers les In
diens natifs. Il e!l: moralement fûr qu'en agif
fant ain fi avec eux, nous leur ferons adopter en 
peu de tems nos manieres ; nous les incorpore
rons avec nous, & tous enfernble nous ne fe
rons plus qu'un même peuple. Une chofe que 
je dirai encore avec confiance, & qui eft bien 
effentielle , c'e!l: que ces bonnes gens fe char
geront volontiers d'un travail qui, ·par Ja raifon 
de ln différence des climats, furpaffe de beau
coup nos forces. Ce travail nous délivrerait de 
la néceffité & du danger d'importer d'Afrique 
ces Negres intraitables dont le nombre fait crain
dre à chaque infi:anc pour 1a fûreté de nos Co
lonies, & dom les dépenfes font un poids énorme 
pour notre commerce. 

Je ne diflèrterai point ici fur les avantages & 
l'obligadon d'infiruire les Indiens dans la religion 
chrétienne. J'aurai occafion d'en parler dans un 
uutre lieu, où l'application fera plus générale. 

fai l'honneur d'être, &c. 
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L E T T It E XXIL 

MILORD, 

MAINTENANT que nous avons parcouru 
tous les domaines de la Grande-Bretagne fur le 
continent de l'Amérique, trouvez bon, je vous 
prie, que je m'arrête ici un momenc, pour jet
ter encore un coup d'œil fur les régions immen
fes que nous avons traverfées. 

A notre départ pour ce voyage, j'ai dit qu'il 
étoit également de l'intérêt de la Grande-Bt·e
tagne & de fes Colonies, de maintenir l'har
monie & la bonne intelligence encre elles. Pour 
mettre en évidence la premiere partie de cette 
propofition, (l'intérêt de la Grande-Bretagne) 
j'ai montré fidélement & clairement les grands 
avantages qu'elle retire à préfent, & ceux, plus 
grands encore , qu'elle pourroit retirer de la 
profpérité de fes Colonies. Il eft inutile de 
prouver les avantages réciproques qui réfulte
roient d'une bonne harmonie, parce que la na
ture de leurs liaifons & de leur commerce ne 
permettent pas de former Ià-deffus le moindre 
doute. On fournit à leurs befoin ; on fupplée 
à leur foibleffe. Sous la proteél:ion d'un pere 
puiflànt & indulgent, leur fommeil efi: paifible, 
& leur reveil efi embelli par les charmes de la 
liberté. - ~ 

1 z 



( 13~ ) 
On aura probablement remarqué que , dans 

le cours de ces obfervations , j'ai recommandé 
univerfellement l'agriculture & l'extenGon des 
établiffemens. Il eft évident que la richeffe, la 
force, l'importance de quelque pays que ce foie 
efi: en raifon de fa population; ainfi tout éta .. 
bliffement s'étend de lui même. Quant à l'agri-

. culcure , comme il pourra fembler étrange à 
ceux qui n'approfondiffent jamais rien, qu'on 
propofe la même chofe dans tant de pays qui 
different les uns des autres à une infinité d'é
gards, on trouvera , après un examen plus ré
fléchi, qu'elle efi: également convenable, effen
tie1le, & néceŒ--dre pour eux tous. 

Il n'e!l: point de plus grand inconvénient pour 
<JUelque pays que ce foit, que de ne pas re
cueillir dans fon territoire les chofes de premier 
befoin. Dans ce cas, on coure fans ceffe le rif
que ou d'avoir des denrées de mauvaife qualité, 
on de les recevoir tard. Qu'on ajoute à cela qu'il 
efr toujours au pouvoir du vendeur d'y meme 
tel prix qu'il veur, fc1chant qu'il efr irnpoffible à 
J'acheteur de s'en paffer. Lors donc qu'on veut 
établir une Colonie érrangere, le premier foin 
qu'on doit avoir, c'efr de la mettre dans le cas 
de recueillir au plutôt fur fon territoire fa pro
pre fubGfi:ance, & de ne pas fouffrir qu'elle dé
pende en cela d'autres pays. Par fubfifiance on 
pourroit entendre tout ce qui fert à la nourritu
re; mais ici c ete expreffion doit êcre prife dans 
un fens plus limité : je veux parler feulement de 
l'aliment le plus néceffaire, le pain, foit qu'on 
le faffe avec notre bled ou avec le riz, qui efi le 
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bied de l'hémifpherc méridional; car de toutes 
les autres efpeces d'alimcns, cane du ·regne vé
gétal qu'animal, il n'en efr aucune qu'on puiffe 
dire vraiment néceffaire , en comparaifon du 
bled. 

Cela fuffic pour prouver la néceffité générale 
& i ndifpenfable de l'agriculture, néceffité à la
quelle le Ciel a pourvu fi univerfellemenc, qu'il 
n 'efl: aucun pays connu fur la fu rfa ce du globe 
qui refufe de donner ce foutien de la vie, dès 
qu'on le cultive comme il faut. L'homme fenc fi 
naturellement ce befoin, que la terre a été le 
premier objet fur lequel il a exercé fon induf• 
trie; au ffi le labourage étoit-il dans la plus haute 
e!lime, quand les hommes, guidés par la vérita
ble fageffe, menaient une vie au ffi fimple qu'a
gréable. Ce n'étaie pas l'homme feulement qui 
<ionnoic la prééminence à cet arc fouverainement 
utile. Le Ciel, en tous les temps, l'a encouragé 
plus que toutes les autres, en comblant ceux 
qui s'en occupent des faveurs les plus précieu
fes , la famé, la force & la profpéricé. 

Je ne veux pas dire par-là que ragriculture 
doit être également recommandée dans cous les 
pays. On doit fe régler fur les circonflances; & 
les circonfbnces font différentes en beaucoup 
d'endroits. Le climat, le fol, la difficulté de 
l'exportation peuvent être tels, qu'il ferait fort 
imprudent d'accumuler plus de bled qu'il n'en 
faut pour la fubfi!hmce immédiate. Qu'on en 
faffe par-cout une ample provifion; mais qu'on 
'en tienne là, à moins que J'on aie quelque dé

bouché pour le vendre avantageufement. Quand 
1 3 
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on a abondance de bled dans un pays, il y a 
abondance de tout ce qui efl: néceffaire à la vie, 
& conféquemment à bon marché; mais comme 
article de commerce, il n'en faurtpas trop por
ter au marché, parce qu'il y feroit à un vil 
prix; précaution applicable aux pêcheries fur 
plufieurs côtes de la Baye-d'Hudfon, du La. 
brador, de Terre-neuve, &c. du produit clef
quelles on peut trouver une vente fuffifante & 
avantageufe pour en affurer la profpérité, moyen
nant qu'on garde une certaine proportion dans 
la pêche; car fi on la pouffait trop loin dans 
quelque endroit, elle en cauferoit la ruine, & 
dans cet endroit & dans tOUt Je refie du pays. 

Trouvez bon, je vous prie, Milord, que je 
.recommande la même reil:riétion à l'égard des 
autres articles. Dans la defcription que j'ai don· 
née des différentes Provinces qui ont été l'objet 
de nos confidérations, j'ai fait une énumération 
exaéte & fidelle de tous les articles que je favois 
ou que , fur de jufies raifons, je pen fois qu'el .. 
les pouvaient produire ; mais je n'ai pas die 
qu'il falloit cultiver par-tout indifiinétemenc cha
cun de ces articles. Il faut voir d'abord quels 
font ceux dont il réfulcera de plus grands avan
tages, & çe font ceux-là auxquels je confeille 
qu'on s'adonne par préférence, au moins s'il 
5'agic de commerce. 

Un ou deux exemples rendront la chofe plus 
fen fi ble. 

On a fait voir que la Sud-Caroline efi propre 
~ produire de la foie, & la Géorgie de la Co .. 
t:henille. Il efl: très- fûr qu'elles le pourroient, 
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m~me avec un certain avantage, fi d'autres con
trées ne l'emportaient pas fur elles à ces diffé
rens égards ; mais , dès que l'on fait que la 
Géo1·gie produit de meilleure foie, que la Sud
Caroline & la Floride de meilleure Cochenille 
que la Géorgie, ne feroit·ce pas une abfurdité 
de vouloir contredire la nature, & de pourfuivre 
la culture d'une chofe dans un endroit incapa
ble de la donner telle qu'on en puiflè tirer de 
l'avantage. Il eil: donc effentiel de connaître les 
produétions de chaque pays; & quand on les 
connaît, il eil: bon de ne s'adonner qu'aux plus 
avamageufes. 

Il y a une autre circonfiance que j'ai déjà ef
fleurée une ou deux fois, & qui me fern ble un 
moyen infaillible pour élever les Colonies à l'é
tat de profpérité qu'elles peuvent naturellement 
avoir, c'e!l: de cultiver, civilifer, chriftianifor 
les naturels, s'il eft permis de s'exprimer ainfi. 

On voit également le bien qui en réfulteroir, 
tant dans l'ordre de la politique que dans ce
lui de la religion. L'entreprife ne préfenteroit 
pas des difficultés capables d'en détourner. La 
Nouvelle-Ece./Je exceptée, la di(pofition des na
turels & des Indiens voiûns de tout le pays que 
nous poffédons invite à cela. Leurs vices & 
leurs venus font l'ouvrage d'une nature inculte. 
Semblables à un terrein fertile, ils n'ont befoin 
que d'être cultivés pour produire uniformément 
le bien, autant que le comporte la nature d'un 
être auffi foible & auffi inconfl:ant que l'homme. 
Une chofe certaine, c'efl: qu'ils tiennent de nous 
leurs plus grands vices, & par cette raifon q~1e 

1 4 
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nous n'avons nucun droit de les leur reprocher. 
Ils rendent naturellement le bien pour le bien, 
comme ils rendent naturellement le mal pour 
le mal; & cela doit être ain fi, puiîqu'on ne leur 
donne pas d'autres leçons ou d'autres exemples. 
Nous avons donc tort de nous plaindre fi, dans 
leur maniere de nous traiter, ils fe portent à des 
excès. Méritons leur reîpeét , leur efiime, leur 
aftèétion par de bons offices , par des procédés 
nobles & généreux; ils feront pour nous cene 
fois plus que nous n'aurons fait pour eux. Nous 
les verrons fe coucher à nos pieds. Le jour ils 
travailleront pour nous; la nuit ils nous gar~ 
deront. 

Au furpius, la religion en fait un devoir, & 
fous ce point de vue il en réîulte un plus grand 
bien encore que fous celui de la politique; car 
outre l'excellence plus grande de l'objet en lui· 
même, il en découle tous les avantages d'unè. 
bonne & faine politique. Vouloir expliquer ce 
devoir à un peuple qui profeffe la religion chré
tienne , c'ell l'inîulter , c'efl: le fuppoîer fans 
principes & fans lumieres. S'ils ne le connoif
fent pas, ils ont les Ecritures! s'ils n'y veulent 
pas croire, " ils ne croiroient pas mieux à un 
, homme reffufcité, , encore moins à un hom
me qui vient leur parler fans million & fans au• 
torité. 

J'obîerverai donc feulement que c'eft aller 
contre les lumieres de la raifon , de la religion 
& de l'expérience de tous les fiecles, de fe flat
ter de réuffir dans quelque entrepriîe que ce 
foie, fi l'on n'a pris d'abord les moyens les plus 
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fenfibles & les plus indifpenfables pour s'attirer 
la faveur du ciel. 

Il feroit fuperflu de m'étendre davantage fur 
cc devoir, il efi fuffifammenc connu. D'ailleurs , 
je n'ai ni le pouvoir, ni les ralens néceffaires 
pour me faire écouter avec quelque apparence 
de fuccès. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



L E T T R E X X III. 

M 1 L 0 R D, 

JE penfe avoir prouvé clairement les avan-
tages que fe precurent réciproquement la 

Grande-Bretagne & fes Colonies; mes preuves 
font fondées fur l'évidence irréfift:ible des faits. 
Cependant, comme des matériaux épars çà & là 
n'operenc pas fi forcement fur l'efprit que lors 
qu'ils font réunis, je vous prie de me permettre 
de les raffembler tous fous un feul point de vue; 
je Jaifferai la raifoo tirer elle-même la conclufion. 

Les premiers objets qu'on s'efi: propofés en 
formant des Colonies, ont été d'augmenter la 
force de la Mere-Patrie par une augmentation 
de population, & d'agrandir fes rie beffes en éta· 
bliifanc avec elles une communication de com
merce d'une utilité réciproque, rien n'étant plus 
abfurde & n'impliquant plus de contradiétion 
que de fonder une Colonie avec quelqu'autre 
motif qu'un de ceux-ci ou au moins quelqu'un 
qui y ait rapport. 

L'expérience a prouvé que nos Colonies fur 
]e Continent de l'Amérique répondent parfaite· 
ment à la premiere de ces vues par- tout où on 
en a fait l'effai; & il efi: à préfumer qu'il en fera 
de même dans les endroits où le manque de 
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temps, ou d'autres cauf es moins excufables, ont 
jufqu'à préfenc empêché de pouffer l'effai jufqu'à 
un certain point, comme à la Baye-tl'Hudfon, 
dans le Labrador & la Nouvelle-Eco.lfe. 

Il faut fe garder, dira-t-on avec quelque ap
parence de raifon, de trop multiplier le nombre 
de nos Colonies. Il feroic à craindre de dépeupler 
]a lVlere-Patrie, elle n'abonde pas affez en hom
mes pour qu'on en puifre difl:raire pour ces cranf
plantations. C'efl: là une fuppofition faufre, & 
l'appréhenfion qui en efl: le réfulcac efl: par con
féquent fans fondement. La Métropole , (Lon
dres) abonde en hommes qui' r~ute d'être em
ployés comme il faut, font une charge & pour 
l'indufirie de ceux qui le font utilement, & pour 
le commerce de la nation ; la confommation 
qu'ils font à pure perte des denrées de premiere 
néceffité , en caufe la difetce & la cherté ; con
féquemment la main d'œuvre e!l: plus chere, & 
nos marchandifes portées au marché fe trouvent 
à un trop haut prix. 

La Métropole a plus de ces hommes inutiles 
à nourrir qu'il n'en faudroit pour fournir aux 
Colonies que j'ai propofées. Au -lieu de laiffer 
la Mere-Patrie chargée d'un poids fi onéreux, 
qu'on les envoie donc peupler nos établiffe. 
mens, ce fera un avantage pour l'endroit qu'ils 
quitteront & pour eux-mêmes. Cela a déja été 
amplement prouvé. (1) Il n'y a perfonne qui ne 
fache combien la population accroît rapidement 
par- cout où l'indufl:rie encouragée efi: un moyen 
fûr de fe procurer les aifes de la vie. 

(1) Page 33 & fuiv. 
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Que le fecond objet dont il s'agit ici, je veux dire l'établilfement d'un commerce avantageux, ait été déja jufiifié par toutes les Colonies que nous avons fondées , c'efl: une chofe qui efi prouvée jufqu'à la conviétion par l'état du commerce refpeétif de chacune. On a déja fait voir, d'une maniere évidente, que ce commerce n'efi pas encore, à beaucoup près, ce qu'il pourra être par la fuite. On en jugera · encore mieux par le tableau fuivant. Sans faire mention du nombre auquel monteront probablement )efdits navires & matelots, qu'on confidere feulement les profits qu'on fait fur les marchandiîes exportées de ]a Grande-Bretagne, & fur la valeur des produétions brutes envoyées des Colonies en retour , avec le travail qu'elles procurent aux manufaéturiers! 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

P. S. Si, malgré ces démonflrations , il ett quelqu'un qui ofe dire que nos Colonies Américaines ne paient pas l'équivalent des biens qu'elles reçoivent de nous, comencons-nous de lui demander qu'il prouve cette alfertion par des faits auffi évidens que ceux-ci. Je vais plus loin : j'aurai la hardiefre de dire à Votre Seigneurie, que lorfque le montant du revenu que tire le Gouvernement de ces expor· tati ons & le produit du retour font réunis, il eft de toute évidence, pour tout ·efprit non prévenu, qu'au-lieu d'être une charge pour la G1·ande- · Bretagne , fes Colonies l'aident au contraire 



tn:r 
r,:. 

TABLEAU GÉNÉRAL des Navires & 1\fatelots employés 
pour le Comn1erce de la Grande- Bretagne avec fes Colonies 
Anzéricaines , & de la valeur de Importations & Exporta
tions refpeél:ives. 

lti~ 
0 

!U! 

t 

Colonies. 

r Baye-d'I-Iudfon . . 
~ l 
Labrador . . . . . . ~ 

c 120 Vaij]èaux A1néricains. 1 

[ J 
'l~erre-Neuve 
(2ooo Bateaux) 
Canada 
Nouvelle-Eco ife . 
Nouvelle-Angleterre . 

1 
J 

J11e de Rhode, Conneél:icut 1 
& Nouvelle-Hampshire . J 
Nouvelle-York . 
Penfylvanie . . . . . 
Virginie & le Maryland 
Nord-Caroline . 
Sud-Caroline . 
G.éorgie . 
Sr. Auguftin . 
Penfacola 

Vaij]èaux. "A-Iatelots. Exportations de 
la G. Bretagne. 

Exportations des 
Colonies. 

4· 

34· 
6. 

46. 

30. 
35· 

33°· 
34· 

140. 
24-

2. 
JO. 

2o,s6o. 

408. 
72. 

552. 

273,400. 

Ios,ooo. 
26,soo. 

395,000. 

I 2,000. 

345,000. 

Ios,soo. 
38,ooo. 

370,500. 

330. 531,ooo. 526,ooo. 
390. 6r I,ooo. 7os,soo. 

3,96o. 86s,ooo. 1,o4o,ooo. 
408. 18,ooo. 6B,350. 

1,68o. 36s,ooo. 395,666. 
240. 49,000. 74,200. 

24. 7,000. 
120. 97,000. 63,000. 

1--------~----1---------------
2~,910. 3,370,900. 3,924,606. 
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.réellement a porter fes propres charges, en en 
prenant elles-mêmes au moins leur part. 

l\IJais je réferve ceci, Milord, pour Je tems 
où nous ferons la defcription des Hies des Indes· 
occidentales , parce qu'en voulant divifer les 
produits de leur commerce & de leurs denrées, 
cela ne feroit que caufer de la confufion & em
barralfer la quefiion. 



1 

PRE .CIS. 



PRÉCIS 
SUR 

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE 

ET SUR 

LA RÉPUBLIQUE 

DES 

TREIZE-ÉTATS-UNIS. 

RrEN ne pouvoir arriver de plus Gchemc 
pour l'Angleterre que l'indépendance de l'A· 
mérique ; prefque routes les branches de fon 
Commerce en fouffrent, & cette fciffion brife 
à jamais dans fes mains le fceptre des mers 
qu'elle a voit ufurpé. Mais, en même tems, rietl' 
de plus heureux pour les autres Puifiànces ma
ritimes & pour la nouvelle République qui vient 
de fe former. Avant la révolution les Colons 
Américains ne pouvoient difpofer des fruits de 
leurs travaux qu'avec l'agrément de h Grande
B1'etagne; totalement affranchis de ce joug pe· 
fant, ils vont répandre leurs denrées chez diffé-
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rentes nations qui accourront de toutes parts 
dans leurs ports. Depuis la révolution lu France 
a été prefque la feule PuHiànce qui ait participé 
au commerce des Etats-Unis , & c'étoit une 
jufl:ice en même tems qu'une reconnoiffance; 
elle feule y a porré le produit de fes manufac
tures & tous les articles néceffaires à cette par
tie du monde. Mais lorfque l'indépendance fera 
univerfellement reconnue, qu'il fera libre à cou
tes les nations Européennes d'y commercer, il 
en réfultera une concurrence qui ne peuc man
quer d'élever cerce République naiffame à un 
degré étonnant de profpérité, de ri cheffe & de 
puiffance. 

Plus heureufe dans fes commencemens que 
la République des Provinces-Unies des Pays
bas, elle a moins d' obfl:acles à vaincre & plus 
de reffources pour l'égaler , fi elle la prend 
pour modele. C'efl: une vérité confignée dans 
toutes les hifl:oires , que de tous les peuples 
commerçans il n'en efl: aucun qui ait, avec les 
feules reffources du commerce, acquis plus de 
gloire, plus de rie beffe & de con fi fiance que la 
Hollande. Le nom des Belges efl: connu dans 
toutes les parties du monde , & ils ne doivent 
leur célébrité, leur bonheur qu'au commerce. 
Leur territoire, en général peu fécond, efi: in. 
capable, à beaucoup près , de fournir à leurs 
premiers befoins. Cette circonfl:ance , jointe à 
1eur fituation, fit qu'ils fe livre rent avec ardeur 
aux opérations mercantiles, dont ils firent leur 
principale étude. Dans peu de tems , par leur 
application, leur aéHvité fecondées par une fage 

écono-
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économie, leur pays, auparavant pauvre & peu 
connu , devint le rendez-vous & le dépôt gé
néral de toutes les produétions de l'univers. On 
cherchcroit inutilement un pays où, fans autre 
fecours que le commerce , l'on ait raffemblé 
tant de richeifes que dans les Provinces-Unies. 
Une fi grande profpérité devoie naturellement 
exciter Ja jaloufie ou l'émulation des autres na
tions. Ne craignons pas de le dire : fi le fyf
tême de la plupart des Puiffances Européennes 
a changé, fi l'on a jugé que rien ne contribuoit 
plus au bonheur & à l'opulence d'un Empire 
que le commerce , c'eil: cette République mar
chande, le plus beau monument de la fageffe 
humaine , qui , en leur fervant d'exemple ., a 
préparé ce cqangement. Comme citoyen , je 
dois faire des vœux pour que nous reprenions 
nos anciens avantages; car nous ne devons pas 
nous diillmuler que la révolution ouvre aux opé
rations mercantiles un nouveau cours qui nuit à 
notre commerce au point que notre aétivité 
femble s'être ralentie, fur-tout depuis le com
mencement de cette malheureufe guerre. (Mais 
il eil: peut-être des circonfiances inconnues à la 
multitude, qui par l'événemencjufiifieront la con
duite & la prudence des Chefs dé l'Adminif
tration.) 

En reconnoiffant l'indépendance des Améri
cains, la République ne pou voie agir avec plus 
de fageffe , puifqu'elle déféroic en même tems 
aux vœux de la nation ; mais cela ne fuffit pas, 
il faut mériter la confiance de ces nouveaux al
liés. Nos riche!fes & notre crédit nous rendent 

K 
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Ja"chofe facile. L'Amérique n'ignore pas quete1 
emprunts qu'elle a faits fe font négociés à la 
Bourfe d'Amfierdam ; elle en aura néceffaire
ment d'autres à faire : ne nous rendons pas dif. 
ficiles. Montrons-lui du zele; notre amitié lui 
fera précieufe, & nous ne tarderons pas à nous 
appercevoir combien la fienne peut nous être 
utile. Dans peu nous verrons s'établir emre les 
deux nations une correfpendance qui, ayant pour 
bafe une confiance & une amitié réciproques , 
fera circuler entre elles les tréfors des deux 
mondes. L'Amérique ne nous donnera pas d'a· 
bord ouvertement la préférence ; fes liaifons 
aétuelles ne le lui permettent pas ; heureux fi 
elle fe perfuade que de toutes les na rions, il 
n'en efr aucune qui foie plus fidelle à fes enga· 
gemens, plus confiante dans fes liai fons & plus 
noble dans fes procédés. (*) A la confiance que 

{*) Il efi d'autant plus effentiel à la Hollande de s'lt• 
· · tacher l'Amérique, qu'il efi ~ préfumer que l'Anglererre, 

ne pouvant donner des loix à fes anciennes Colonies, 
s'occupera à la paix des moyens d'attirer chez elle le 
plus qu'elle pourra de leurs produél:ions; elle y réuffira 
d'autant plus aîfément, difent certains po!itiqu~s, que fi 
les Américains ont de l'éloignement pour l'Angleterre, 
ils n'en ont point intérieut·ement pour les Anglois. A la 
paix ce feront des compatriotes qui, n'étant plus enne· 
mis pour les intérêts reîpeél:ifs de leurs Pays , feront amis 
pour leurs intérêts particuliers. Même langage, même• 
principes, prefqu'une même famille par leur origine, 
tout paroît préparer entre eux une réconciliation folide 
& durable. Qui fait même fi l'Amérique, malgré fa déli· 
cateffe naturelle, fa reconnoiffance aél:uelle, n 'éprouvert 
pas le fort des Puiffances de l'Europe, en devenant par 
un effet des circonfiances, l'amie & l'alliée d'une nation 
autrefois ennemie , pour faire la guerre à cene qui avoit 
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nous lui infpirerons fuccédera une eflime parti..; 
culiere pour nous. Notre commerce recouvrera 
ainfi fon ancien Iufire; nous ferons heureux par 
Jui, & nous verrons de nouveau renaître !"abon
dance & la profpéricé dans notre République. 
Avec de Ja prudence, de l'économie, de l'a
mour pour le travail, on efl: fûr de captiver la 
fortune, quelque inconfiame & capricieufe qu'on 
la fuppofe. 

Les Colonies que les Anglois ont établies en 
Amérique font, comme on a vu dans le f/oya
geur Américain, fi tuées partie dans les Ifles & 
partie dans le Continent; leurs ha bi tans s'occu
pent à divers genres d'indufl:rie fuivant la nature 
du fol; celui des lfles étant très-propre à la cul
ture du fucre, du coron, de l'indigo & autres 
denrées, tandis que le fol du Continent eft ex
cellent pour la culture du tabac, des bleds de 
touce efpece & donne des fruits en quantité. 

Comme il efi difficile de prononcer fur le ré
fultat de la guerre aél:uelle encre la Grande-Bre
tagne & fes ennemis, tant en Europe que dan~ 
l'Amérique Septentrionale, & qu'à la paix, les 
places conquifes ou refieront toutes au pouvoir 
des vainqueurs, ou feront en partie rendues~ 
nous n'adapterons nos réflexions qu'aux Treizt: 
Provinces des Etats·Unis & indépendans, pro
vinces irrévocablement perdues pour l'Angle-
auparavnnc avec elle, un intérêt commun & une même 
caufe? Qu'on ouvre l'Hifioire, on en rrouvera vingt 
exemples. Enfin, que ces con fi dérations foient jufiifiées 
ou non par l'avenir • nous ne devons pas moins profiter 
des circonfiances, & chercher les moyens d'y réuffir. 

K z 
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-t~rre , & qui, par leur commerce & par leurs 
liai fons, vont devenir cr op incéreffances à tous 
les peuples commerçans pour ne pas mériter 
leur attention. 

Nous n'offrons pour le moment que l'efquiffe 
d'un ouvrage plus écendu, fur le commerce & 
les produétions de ces Colonies, dont nous nous 
occupons, parce que le fyfiême politique de 
l'Europe , en fe développant, nous aidera d'au
tant plus à donner du poids à nos idées, & qu'au 
moyen des documens authentiques & direéts, 
qu'on nous a promis, nous nous verrons plus 
en état par la fui re de les préfencer avec intérêt 
& de les faire adopter. 

Le rapport immédiat des villes, ports & pla
ces des Treize Etats- Unis, avec ceux qui les 
avoifinenc & n'en font point partie, néceillce 
une expofition fommaire de l'origine des Colo· 
nies établies dans l'Amérique Septentrionale. 

Jetrons auparavant un coup d'œil fur l'efpace 
que cene partie du monde occupe fur le globe; 
déterminons les longitudes & les latitudes des 
différentes parties qui la compofem; diîons un 
mot fur fes produétions les plus effentielles, & 
finiifons par rapprocher coures les poffeffions 
que les Anglais y a voient avant la préfence guerre~ 

Divijlon de t'Amérique Septentrion-al~. 

L'Amérique- Septentrionale, féparée de la 
Méridionale par l'ifihme de Panama, qui n'a 
que 7 lieues d'étendue dans fa moindre largeur, 
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commence au 7me. degré de laticude Septentrio
nale & s'étend jufqu'au 8ome. degré de même 
latitude; elle cfl: coupée du Nord au Sud par 
une chaîne de hautes montagnes, qui, s'éloi
gnant & fe rapprochant alternativement des cô
tes, laiffe entre elles & l'Océan un territoire de 
cent cinquante, de deux cens, quelquefois de 
trois cens mille angloifes. Au-delà de ces monts 
efl: un défert immenfe, dont quelques voyageurs
ont p:1rcouru jufqu'à huit cens lieues fans en 
trouver la fin. On imagine que des fleuves qui 
coulent à rextrémité de ces lieux fauvages, vont 
fe perdre dans la mer du Sud. Cette conjeé1ure 
n'eft pas fans vraifemblance. 

Le Continent fe divife en dix grandes 
parties, fça voir : 

D u Non. n A u S un, 

l
(r) Longitudes. Lat. Sept,; 

Comintnt. 
1°. La 10UV.-Bret. . où· eft, le fort 'lôrck : 307(). 161 55o. 26L 

2. Le Canada. {Quebec. · · · · 'l< 3°7· 47· 46. 55· 
• · Montreal: • .. . 305. go. 45· 47· 

i Annapolzs. . • . 3 I 2. 20. 44· 48. 
~· L'Acadie. • . . Cap de Sable. . . ~:: 312. 10. 43· 24. 

Port Canzeau. . • '·' 316. 45· 45· 20. 

-4· La Nouv.-Anglet. { B
1
ojforr. : : . . : 307. g. 42. 25. 

1\ ew-Cambrzdge. . ··· 306. 30. 42. 25 • 
. La Virginie. . . James-Town. • 300. 5· 37· e. 

6. La Caroline. . Charles-Town. 297. 55· 32. 50. 

{ 
St . .fluguflin. . 298. go. 30. o. 

· Penfacola. • 290. 50. 30. 55· 
(r) Toutes ces longitudes font comptées de la pirtie de l'ifle de Fer qui eft li. 
. jufie a l'oueft de Paris, fuivant l'ufage des géographes François. Celles mar

d'un ali.érifque font les feuls points bien détecmir.és. Quant aux autres , 
nous les ayion$ rr.efurées avec le plus grand foin fur l'Atlas de l'hift. de 

é Raynal , nous n'ofons affurer qu'elles ioient auHi e:taaes que les autt"~· 

K3 
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D :E L' E s T à L' 0 u E s T. Longitudes. Lat. Sept 

. La Louifiane. . .IZ.louvelle"Orléans. . >If 287. 30. 29. 56. 
9. Le Vieux - Mexiq. Mexico. . . • . 277. o. 20. o. 

10. Le Nouv.- Mexiq. Santa Fé. . . . . 27 I. o. 35· 32. • 

Les lfles de l'Amérique Septentrionale font en Iftes. 
très-grand nombre & peuvent fe divifer en 
cinq corps , fçavoir : 

Les Açores, les Ifles de Terre-Neuve, les Bt!rmu
des, les Lucayes & les Antilles. 

1°. Les Açores, ou Terceres font au nom. Longitudes. Lat, Sepr. 
bre de 9· & fituées entre les 35 & 41d. 
de lat. Sept. 

Tercere. . . . 
Sain te-Marie. 
Pico. . . 
Fayal. . . 
Flores. . 
Gratiofa .. 
St. Michel. 
Sr. George. 
Corvo. 

. . .Angra. 
. La ville. 
. Pic des Acores. . 
. La Baye., 

. * 3Soo. 
• li< 352· 
• ill- 349· 
. * 349· 

. . * 346. 
• >!< 35°· 
• -:!< 353· 
• ·1<- 350. 
* 350. 

27 1 38Q. 391 

3 I. 36. 57· 
II. 38. 3.5· 

2. j8 . 

3+ 39· 
30. 39· 

O. 38. IO. 

o. 39· c. 
O. 40. IC. 

2°. Les Ifles de Terre-Neuve fout fituées 
à l'Eft du Canada ; les principales 
font: 

Terre-Neuve. 

Anticofti. • 
L'iile Ro-yale. 
L'iile St. Jean, 

{
!(le St. Pierre. . >If 321C). 23' 46o. 46. · 

· j:Jfai[ance. . . 32.'). 40. 47· 4c. 
. Le port aux Ours. . 3 r6. o. 49· ge. 
. Louis bourg. . • . '1'" 3 17. 45. 45· 54• 
• Çharlotte, ... Town. 314. 20~ 46. ~c. 
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g•. Les Bermudes vis-à-vis de la Caroline Lon~itudes. Lat. Sept. 
font fituées entre les 30 & 34d. de lat. 
Septentrionale. 

13eorges town en eft la Capitale. . . 
)t. George. . . . . St. Georges-Town. 
it. David. . 
Warwich. 
iommerfet. - . 

..._ •. Les Lucayes font partie des Antilles, 
& font fituées entre les 23 & 28 degrés 
de latitude Septentrionale, au Sud-Eft 
de la Flor.ide, dont elles font féparées 
par le canal de Bahama. Les principa
les font: 

Bahama. . 
Lucayonique. 
'San Salvador. . . 
Bimini. . . . . 
Alabaftre. . . 
Providence. . 
Saman a. 
Ille-Longue. . . . . 

5o. Les Antilles fe divifent en grandes & 
en petites. Les Grandes font au Sud
Eft des Lucayes au nombre de quatre. 

312. 
312. 
319. 
318. 
317· 

298. 
goo. 
302. 
298. 
301, 
299· 
3°5· 
3°3· 

Cuba. . . . . La Havane. • • . 29~0· 1 San Domingo. . go . 
: St. Domingue. . Cap François. . . * 305. 

Gaye St. Louis. . * 304. 
·~ I.,a Jamaïque. . Kings-Town. . . . 300. 
. Porto-Rico. . • St. Jean. • • • . 312. 
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20. 32. 20. 
40· 30· 15. 

o. 28. 20 • 
30. 29. IS. 
20. 29 • 5· 

.20. 26. go • 
o. 27. o. 

20. 24· II . 

o. 25. !)O • 
o. 25. go • 

go. 25. o • 
o. 23. go. 
o. 23. o • 

o' 230· 1ot 
20. r8. 20. 
22. 19. 46. 
20. r8. I9. 
so. r8. IO • 

o. r8. go. 
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Le~ Petites-Antilles font divifées en Ijles Longitudes. Lat. Sept, 

du Pént & Ijles fous le Ven.t; elles fot~t 
en o-rand nombre. Les premieres font dl-
redernent oppofées à celles du Mexique. 

J S L E S D U V E N T. 

1 
r Le fort R.oyal. . * 3 r6°. 
· Le fort St. Pierre. 3 r6. 

La Martinique. • • . J LefortdelaTrinité. 316. 
{Le fort Marigot. 316. 

La Guadeloupe. 
La Dominique. 
Marie-Galante. 
La Defirade. 
Montferrat. • 
St. Chriftophe. 
La Barboude. 

~ Le fort du Mouil-
L lage. . . . . 316. 

B ,rr;, rr * . . a./Je-.t erre. • . . " 3 rs. 
. . Bourg des Rofeaux. '" 3 r6. 

• • • . 3 r6. 

. . . . . . . 

316. 
3IS· 
315. 
316. 

{
Cap St. Michel, ou, 

Les Bar bad es. . Bridge-Town. . . 317. 
La Grenade. 3 15. 
St. Vincent. • . . • . . • . . . 316. 
·.rabago. • . . . • . . . . 3 I7. 
La Trinité. . . . . • . . . . 3 r 7. 
Antigue. . . Ville St. Jean. . . * 3 rs. 
Ste. Lucie. . . . . . • . . . . 3 r6. 
Redonde. . . • . . . . . . '" 3 rs. 
St. Euftache. . Le Bourg. . * 314. 
Saba. . . . . . . . . . • . . il< 3 14. 
St. Martin. . . Pointe de z~ouejl. . * 314-
Sombrero. . • . . . . . . . * 314. 

l S L E S S 0 U S L E V E N T. 

313C). 
309. 
soS. 
30]. 

EUes font moins nombreufes que les premieres, & 
font fi mées le long des côrés de la Terre Ferme. 

La ~arguerite. . . ·1· . 
Bonau·e. . • . . . . . . • 
Curaçao. . . . . . • • . 
Oruba. • •• 

'2ol 14()· j61 
30. 14- so. 
35· 14· 48. 
32. 14. 53· 

o. 14. 43· 
41. I6. o. 

I. rs. rS, 
g6. I6, 5· ss. 16. I~. 
25. rs. 55· 
10. I7, so. 
25. !7, 40· 

46. 13. 20, 

45· 12. rs. 
rs. I.2. so. 

O. II. IO. 

so. IO. 6. 
gr. 17. 4· 
40. 13. so. 

7· r6. 5+ 
go. I?· 29. 
I9. I?· j9. 
21. 18. 20. 

g. r8. 38. 

10/ rro. 5· 
.20· I2 • 26. 
25· 12. JO. 
go. 12, IO, 
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Longitudes lLat. ~ept. 

Quoique les iiles fuivantes n'appartien
nent point à notre plan, leurs rapports 
& leur utilité , eu égard aux voyages 
pour l'Amérique, nous ont paru rendre 
ce fupplément nécefiàire. 

Entre le détroit de Gibraltar & les Canaries font: 

L'Ifle de Mactere. • ·}Funchal. • 
Cap. St. Laurent. . . . . • . . 

•:-- oo. 44/ 32o. g8. 
* o. 59· 32. 16. 

1 S L E S C A N A R I E S. 

Ténériffe. . Sainte croix. * ro. 24' ~8. 25· 
Pic de Ténériffe. . * r . o". 28. 17· . . 
Ifle de Palme. . Taj]àcorte. * 359· 42. 28. g8. 
Iile Gomere. . Le Fort. >!! o. 32. 28. 6. 
Lancerote. . Pointe Eft. * 4· 14. 29· 14· 
Porta venture. . Pointe Oueft. >lE- 3· 8. 28. + 
Iile de Fer. . Au Pic. * o. o. 14· 57· 

IsLE DU CAP VER D. 

St. Jago. . Porto Praya. . * 354· 7· I4· 5'4· 

Avant l'arrivée des Européens, l'Américain . Pro.du~
àu Nord vivant du produit de fa chaffe & de tzons mde· 
r. " h ' 1 . . . 1 r genes (Y-). 1a pee e, ne cu nvmc pomt a terre; tour 10n 

pays écoit hériffé de forêts & de ronces. La 

(.)\(,) La difficulté de nous procurer des détails plus 
étendus fur les proàuétions indigenes de l'Amérique Sep
tentrionale, nous a forcés à nous borner aux objets les 
plus connus; mais l'on travaille auétuellemem à l'hif
roire naturelle de ce pays & l'on doit defirer que les 
Américains qui s'en occupent, nous faffent bientôt jouir 
du fruit de leurs travaux. 
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culture n•a pu vaincre encore une habitude en
racinée par des fiecles , ni l'art corriger l:l na· 
ture. Mais ce climat, fi long-temps ignoré ou 
négligé par les hommes, offre au ffi des dédom· 
magemens qui réparent les vices & les effets de 
cet abandon. 

Entre les nrbres qui font propres à l'Améri
que Septentrionale on compte fur-tout l'Era-

Erahle. ble & le Cirier. L'Erable y eil: très-commun; 
c'eil: de ce bois qu'on fait les chaires, les tables 
ou amres meubles femblables. Sa reve efi: d'un 
grand urage dans les feil:ins4 Elle efl: blanche, 
très-claire, extrêmement rafraîchiflânce, laifTant 
dans la bouche un agréable parfum, d'ailleurs 
falutaire & peél:orale. C'eil: au moyen d'une in
cifion qu'on extrait cette reve; pour ramener à 
l'état de rucre, on la fait évaporer par l'aétion 
du feu jufqu'à ce qu'elle ait acquis la confifiance 
d'un firop épais. On la verre dans des moules 
de cerre ou d'écorce de bouleau, le firop fe 
durcit en fe refroidiffant, & fe change en un 
fucre roux prefque tranfparent & affez agréa· 
ble. Pour lui communiquer de la blancheur on 
y mêle quelquefois, en le fra briquant, un peu 
de farine de froment : mais cette préparation al
tere fon goûr. Ce fucre fere au même ufage que 
celui de cannes : mais pour en avoir une livre, 
il ne faut pas moins de dix-huit ou vingt livres 
de liqueur. Ainfi le commerce n'en tirera jamais 
un grand profir. L'Erable tient lieu de cannes 
aux fauvages de l'Amérique. Cet arbre croît juf
<JU'à la hauteur du chêne, & fe plaît fur le bord 
des ruiffeaux dans des lieux humides ; 1 'incifion 
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fe fait dan~ le mois d~ Mars, au bas du tronc, & 
cette incifion a deux ou trois pouces de profon
deur : la liqueur des jeunes arbres efi: fi abon
dante, qu'en une demi-heure elle remplit une 
bouteille de deux livres, mais fi l'on veut con
ferver l'arbre, il ne faut y faire qu'une ou deux: 

incifions. 
Le Cirier eil: un arbriffeau rameux, tortueux, Cirier. 

irrégulier, qui fe plaît dans un fol humide. Ses 
feuilles difpofées alternativement font étroites, 
entieres ou dentelées, toujours couvertes de pe-
tits points dorés prefque imperceptibles. Il porte 
des fleurs mâles & des fleurs femelles fur deux 
individus différens. Les premieres forment des 
chatons, dont chaque écaille porte fix étami· 
nes; les fecondes, difpofées de même fur les 
jeunes rameaux, ont, au-lieu d'étamines, un 
ovaire furmoncé de deux fiyles, qui devient une 
coque crès-petite, dure, fphérique , r~couverre 
d'une fubfiance grenue, blanche & onél:ueufe. 
Ces fruits , dont l'alfemblage a l'apparence 
d'une grappe, font ramaffés à la fin de l'au rom ne 
& jectés dans l'eau bouillame. La fubfiance donc 
ils font enduits, fe détache, fu rna ge & s'enleve 
avec tme écumoire. Lorfqu'elle eil: figée, elle 
efl: communément d'un verd fale. On la fait 
fondre une feconde fois pour la purifier. Elle 
devient alors cranfparente & d'un verd agréable. 
Cette maciere, mitoyenne encre le fuif & la 
cire, pour la confifiance & la qualité, tenoic 
lieu de l'un & de l'autre aux premiers Euro· 
péens qui aborderenc dans ces contrées. Elle brûle 
plus lentement que le fuif, eft_ moins fu jette à 
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fe fondre, & comme l'odeur n'en eO: pas défagréable, elle obtient toujours la préférence pario ut où l'on peut s'en procurer fans la payer trop cher. Mêlée avec un quart de fu if, elle brûle beaucoup mieux. Outre cette propriété, on en compofe d'excellent favon & de bons emplâtres pour les bleffures. On s'en fert même pour cacheter. 

Parmi la multitude d'oifeaux qui peuplent les Oifeau• forêts de l'Amérique Septentrionale, l'Oifeau· ~;~~c~e ou Mouche efr un des plus finguliers. Son nom 1 
n. vient de fa peticeffe ; il a le bec long , pointu comme une aiguille ; fes pattes n'ont que la groffeur d'une épingle ordinaire. On voit fur fa tête une huppe noire, d'une beauté incomparable; fa poitrine efl: couleur de rofe, & fon ventre efl: blanc comme du lait. Un gris bordé d'argent, & nuancé d'un jaune d'or très-brillant, éclate fur fon dos , fur fes aîles & fur fa queue. Le duvet qui regne fur tout le plumage de cet oifeau, lui on ne un air fi délicat qu'il refremble à une fleur veloutée , dont la fraîcheur fe fane au moindre accouchement. Le printems efl: l'unique faifon de cet oifeau charmant. Son nid, perché au mili u d'une branche d'arbre, efi revêtu en dehors d'une moufre grife & verdâtre, garni en dedans d'un duvet très-mou, ramaffé fur des fleurs jaunes. Ce nid n'a qu'un demipouce de profondeur fur un pouce environ de rliamerre. On n'y trouve jamais que deux œufs, pas plus gros que les plus petits pois. 

Semblable aux abeilles, ce léger volatile ne fe nourrit que du fuc des fleurs fur lefquelles on 
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le voit fou nt voltiger; quelquefois il fe plonge 
dans le calice des plus grandes. Son vol produit 
un bourdonnement pareil à celui d'un rouet à 
filer. Malgré fa foibleffe il ne paraît pas mé
fiant; les hommes peuvent s'approcher de lui 
jufqu'à huit ou dix pieds. Croirait-on qu'un être 
fi petit fûc méchant, colere & querelleur'? Sou
vent ces oifeaux fe font encre eux une guerre 
acharnée ; dans leur -colere ou dans leur impa
tience ils pouffent un cri femblable à celui du 
moineau. Tous les êtres ont une efpece enne
mie; celle de l'Oifeau-Mouche efl: une groffe 
araignée très-friande de fes œufs, contre laquelle 
il ne les défend pas fans peine. 

Les Abeilles font abondances dans l'Améri- AhtiiiH. 
que Septentrionale; mais l'on croit que cet in-
feéte y a été apporté d'Europe. Depuis que les 
bras de l'indufl:rie ont fertilifé la cerre dans cette 
partie du monde, on a vu qu'elle pou voit don-
ner aux cultivateurs les mêmes plantes ou les 
mêmes fruits que l'Europe, & ce bienfait n'efl: 
pas le moins confidérable donc ils aient été ré
compenfés. 

Lorfque les Anglais aborderent dans l'Améri
que Septentrionale, les habicans vagabonds de 
ces contrées folicaires ne cultivaient qu'à regret 
un peu de Maïs. Cette plante a le port du ro- Maïs1 

feau; fes feuilles affez larges & fore longues, 
entourent à leur bafe la tige qui efl: ronde & 
noueufe par intervalles. Un panicule de fleurs 
mâles la termine : chacun des paquets dont il 
eft compofé, a deux fleurs recouvertes par deux 
éc6lilles communes, & chaque fleur a trois éta-
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mines renfermées emre deux écaili propres : 
à l'aiffelle des feu illes inférieures fe trouvent les 
fleurs femelles difpofées en épi très-ferré fur un 
axe épais & charnu, caché fous plufieurs e.nve
loppes. Le pifl:il de ces fleurs, entouré de quel
ques petites écailles & furmonré d'un long fl:y
Je, devient une graine farineufe, prefque fphé
rique, enfoncée à moitié dans l'axe commun. 
Sa maturité efl: annoncée par fa couleur & par 
l'écartement des enveloppes qui laiffent apper
cevoir l'épi. Cette efpece de bled, ignorée alors 
en Europe, éroit la feule qui fût connue dans le 
Nouveau-Monde. La culture en étoit facile; les 
fauvages fe contentaient de lever du gazon, de 
faire des trous dans la terre avec un bâron, & de 
jetter dans chacun un grain de Maïs, qui en 
produifoic deux cens cinquance ou trois cens 
autres. Les préparations pour s'en nourrir n'é
taient pas plus compliquées. On le piloit dans 
un mortier de bois ou de pierre, & après l'avoir 
réduit en pâte, on le cuifoit fous la cendre; 
fouvent même, on le grill oit feulement avant 
de le manger. Le Maïs réunie bien des avanta
ges : fa feuille efl: crès- bonne pour la nourriture 
des befl:iaux , chofe infiniment précieufe dans 
les contrées où les prairies ne font pas com
munes. 

Un terrein maigre, léger & f:1bionneux eil: 
celui qui convient le mieux à cette plante. Sa 
femence peut être gelée au printems , même à 
deux ou trois reprifes fans que les récoltes foient 
moins abondantes. Enfin, c 'efi de tous les grains 
celui qui peut foutenir plus long-tems la féche-
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reffe & l'humidité, au ffi les Anglois fe détermi .. 
nerent à le conferver & à le mulciplier dans leurs 
érabliffemens ; ils en envoyerent au Midi de 
l'Europe, dans les lndes-occidenrales, & s'en 
fervirent pour leur propre ufage. (*) 

L'Amérique Septentrionale efi abondante en 
mines d'or, d'argent, de cuivre & de fer; & 
c'eft à ces précieux dépôts que la terre recele 
dans fon fein , c'eft à l'infatiab1e avidité des 
hommes pour les rie beffes, que l'Amérique e!l: 
redevable aux Européens des lumieres qu'ils y 
ont portées ; mais quand on confidere à quel 
prix l'Amérique a acheté ces lumieres, le pro
blême propofé fur le bien ou le mat de ta dé
couverte de l' .Amérique, loin de pouvoir fe ré-

(*) Je n'écris point l'hiil:oire naturelle de cette région. 
Ainfi de tous les reptiles qu'on y trouve je ne parlerai 
que du ferpent à Connectes. Celui-ci etl trop connu pour 
qu'il foit befoin d'en faire la defcription; j'obferverai 
feulement qu'il efi naturellement peureux. Jamais il n'at
taque les paifans, à moins qu'on ne l'irrir~. La morfure 
en efi très-venimeufe, & on l'a voit toujours regardée 
comme incurable jufqu'à la découverte qu'on fit, il y a 
quelques années dans la Nouvelle-Eco{fe, d'une plante 
que fa propriété fit appeller la plante du ferpenr. La 
poudre en étant appliquée fur la piqmlre, en forme de 
cataplafme, efi un véritable antidote. Cette plante efi fa. 
ci!e n difiinguer : la tige en efi ronde, un peu plus 
greffe qu'une plume d'oie, de trois ou quatre pieds de 
hauteur : elle fe couronne d'une fleur jaune d'une agréa
ble odeur, qui reifemble à une marguérite commune, 
tant par fa forme que pal' fa grandeur. Ses feuilles , qui 
font d'une figure ovale & étroite , font foutennes par un 
pédicule d'environ un pouce de long , qui fort des 
llœuds de la tige : chaque pédicule a ciaq feuilles, 
comme un pied de bled ùe Turquie. 
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foudre, ne laitre à l'efprit que des doutes & des 
entraves, & rend la quefiion encore plus embar
raffame : ce ne fera jamais qu'après avoir com
paré ces biens & ces maux, qu'après les avoir 
pefés dans la balance de )a jufiice & de la rai
fon , qu'on pourra prononcer. De quel côté 
penchera-c-elle? On l'ignore; il efi douteux 
qu'il en réfulte un équilibre, encore moins une 
apparence en faveur de la fomme des biens. 
Cette quefl:ion intéreffame, propofée par l'Aca
démie des Sciences de Lyon, a voit excité autant 
mon admiration que mon emhoufiafme; elle me 
fit naître l'idée de l'approfondir & d'en cher
cher la folution; mais, arrêté au milieu de mes 
recherches par mon infuffifànce & par les obfia
cles qui fe préfemoient en foule, j'ai penfé qu'il 
ne m'appanenoit pas de la réfoudre, & je me 
borne à faire des vœux pour que le travail d'un 
homme de génie vienne nous éclairer fur cette 
incertitude. 

_Popula- L'Amérique Septentrionale compte environ 
tson. quatre cens mille noirs. Le nombre des blancs 

s'y éleve à deux miilions cinq ou fix cens mille 
ames; fi les calculs du Congrès ne font pas exa
gérés, les citoyens doublem tous les quinze ou 
feize ans dans quelques-unes de ces Colonies, 
& rous les dix-huit ou vingt ans dans les autres. 
Cerre grande population prend fa fource dans les 
avantages que produit l'agriculture, & dans la né
ceffité d'avoir des enfans pour en augmenter les 
reffources & les produits. L'Agriculture, encou
ragée & néceff.1ire dans cette partie du monde, 
prépare un accroiffement & une population qui 

prou-
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prouveront aux Européens que fi ce bienfait va. 
toujours en diminuant chez eux, ils ne doivent 
en accufer que la dépravation de leurs mœurs, 
leur pareffe , leur goût pour les plaifirs & leur 
éloignement pour le mariage. 

PoJTef!ions Atzgloifes avant la guerre préfente. 

Plus il efi flatteur d'exercer une immenfe do. 
mi nation , plus il eil: douloureux _de la perdre; 
plus le degré de gloire où l'on efi parvenu efl: 
éminent, plus la chûte en efi ordinairement ra
pide & honteufe. Les Carthaginois & les Ro
mains offrent des exemples frappans de cette 
trHl:e vérité. En fuppofant, comme nous l'a
vons déjà die, que les fleuves qui coulent à l'ex
trémité des déferts immenfes au-delà des Apala
ches, aillent fe perdre dans la mer du Sud, la 
Grande- Bretagne auroit embraffé par fes Co
lonies coures les branches de la communicatiotl 
& du commerce du Nouve·au-Monde. En paf
fant d'une mer de l'Amérique à l'autre par fes 
propres terres, elle auroic touché, pour ainfi dire, 
à la fois aux quatre parties du monde; des pof
feffions qu'elle a voit dans les Mers Orientales, 
elle auroit pu fe rranfporter aux Indes Occiden
tales par la Mer Pacifique. Une fois qu'elle eût 
découvert les langues de terre, ou les bras de 
mer, l'ifihme ou le détroit qui lient l'Afie à l'A
mérique par l'extrémité du Septentrion, elle au
roit afpiré peut-être à prédominer fur les deux 
Mondes par le commerce & par le nombre de 
fes flottes. Mais la fortune fe joue de l'ambition 

L 
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des hommes en leur laiflànt entrevoir ces jouir
fanees; & le tems en prouve la chimere. 

La Grande-Bretagne, avant fa malheureufe 
guerre avec fes Colonies, étendait fon aucoricé 
fur la plus grande partie du Continent de l'Amé
rique Septentrionale, fçavoir: 

La Nouvelle-Bretagne. 
Le Canada. 
La partie de la Louifiane fituée à l'Eft du fleuve 

du Miffiffipi. 
L'Acadie (Nouvelle-Ecoffe.) 
La Nouvelle-Angleterre. 
La Penfylvanie. 
La Virginie. 
La Caroline. 
La Floride. 

1 S L E S. 
Terre-Neuve. 
l}ifle Royale (Cap-Breton.) 
La Jamaïque. 
Nombre de petites Antilles dont les principales 

font: 
La Grenade. 
La Defirade. 
La Barbade. 
St. Chriftophe. 
An6goa. 
La Barboude. 
L'Anguille. 
Newis. 
St. Lucie. 
Montferrat. 
Tabago. 

Ces poffeffions font routes, plus ou moins, un 
commerce direél: avec les Colonies Américaines. 



( 163 ) 

Outre les calculs précédens du Jl'oyageur Amé· 
ricain, le commerce des Provinces Septentrio .. 
nales de l'Amérique avec les Ifles des Indes Oc
cidentales équivaut au tiers, nu moins, de celui 
qui fe faic avec la Grande-Bretagne : il faut 
ajourer encore que les Provinces de la Nouvelle
Angleterre, Conneêticut, Rhode-Ifland & Nou
vette- flampshire négocient outre cela fur la 
côce d'Afrique avec quatre-vingt-dix vaifl'eaux: 
pour la traite des Negres. Leurs cargaifons pour 
les Ines-Antilles & la partie méridionale de l'A•. 
mérique , avec Surinam , Démerary & autres 
lfles à fucre des Indes Occidentales, confiil:ent 
en rum , melafl'e , chandelles de fpermaceti , ta
bac & aurres provifions. Ces 90 navires appor
tent ordinairement 9900 Negres , lefquels , à. 
35 liv. par tête , rapportent une fomme de 
346,5oo livres fierlings. 

La confiruél:ion des navires e!l: confidérable 
àans ces Provinces; on les envoie aux Antilles 
chargés de toutes forces de provifions , qui y 
font vendues en retour du produit de ces ifles, 
qu'ils portent enfuite dans la Grande-Breta
gne, où ils vendent vaifl'eaux & cargaifon, & 
expédient de là des toiles à voile & autres arci .. 
des pour achever l'équipement d'autres navires 
déjà fur les chantiers. Au reft:e ~ nous renvoyons 
]e leél:eur aux objets refpeél:ifs de chaque Pro-
vince. -

Dans les beaux jours du commerce de la 
Grande-Bretagne avec fes Colonies, la Mere
Patrie entrecenoit , aux dépens de fes enfans, 
un fi grand nombre de gens en place, que j'ai 

L 2 
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penfé qu'on e? verroit avec pla!fir une. énumé
ration authenuque, afin de fe faire une Idée des 
dépenfes énormes que ces charges devoient oc
caûonner .. 

ETABLISSEMENT GÉNÉRAL. 

1 Commandant en chef de toutes les forces 
de S. M. en Amérique, 1 Vice-Amiral. 

1 Secretaire d'Etat , I Sous-Secretaire , 1 pre
mier Commis en chef. 

1 Commandant en chef de tous les vaiffeaux. 
1 Intendant général des forêts , 1 autre dans 

le Canada. 
i Auditeur général des plantations , r Député. 
1 Sur- Intendant pour les affaires des Inde~ 

dans la partie Méridionale, 1 autre de même 
pour la Septentrionale. 

4 Juges de la Cour fupérieure de la Vice-Ami
rauté , refidant à Charles-Town , Philadel
phie , Bofion & Hallifax. 

5 Commiffaires à l 'établifrement de la douane 
pour le continent de l'Amérique, les Bermu
des & les Hies de Bahama. 1 Secretaire , 
1 Caiffier, I Receveur-général, 1 Député
Caiffier, 1 Contrôleur-général , 1 Solliciteur 
général. 

~ Infpeéteurs généraux des exportations & des 
importations, I Infpeéteur en chef, 1 Garde
minute. 

1 Receveur général pour l'hôpital de Greenwich 
en Amérique. 

1 Député-Maître général des pofies pour le 
Sud, x autre pour le Nord. 
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1 Intendant général des pofies & grandes rou· 

tes, 1 Intendant- général de terre pour le 
Sud, un autre pour le Nord. 

p 0 u R L' A R M É E. 

1 Général & Commandant en chef, 2 Aides-de
camp, 1 Secretaire. 

1 Major-général , 1 Aide-de-camp , 2 Briga
diers-généraux, 1 Deputé Adjudant général. 

3 Majors de brigade, 1 Député Quartier-Maître 
général , 2 Affifians Quartier·Maîtres gé
néraux. 

~ Ingénieurs à New-York, 1 à Que bec, 1 à 
Hallifax, 1 à Philadelphie, 2 dans la Floride 
orientale, 2 dans 1' occidentale. 

1 Maître-général des barraques, 1 Juge-Avocat. 
1 Chirugien-général & 1 Direél:eur de l'hôpital. 
1 Commiffaire-général des magazins & provifions. 
1 Député Maître-Payeur général. 
I Commiffaire général des revues, 1 Prêvot· 

Maréchal, &c. &c. Qu'on ajoute à cela le 
nombre prodigieux de fubalternes que toutes 
ces places exigeoiem , on fendra aifément 
combien la caiffe des Etats-Unis doit être 
foulagée, depuis qu'ils ont arboré l'étendard 
de la liberté ! 
Tel a été le préjugé des Européens contre 

les peuples de l'Amérique jufqu'à la révolution 
aél:uelle , qu'ils n'imaginoienc pas qu'il pût y 
avoir un fage gouvernement au-delà de l'Adan
tique. Tout accefie cependant: qu'avant cette 
époque, les Provinces, qui compofent aujour
d'hui les Etats· Unis, a voient toutes les forces 

L3 
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ô'établiffemens qui peuvent contribuer au bon 
ordre, à l'harmonie, à une communication fa
cile, en un mot, à tout ce qui confiitue Ja fé
licité publique. Chaque Etat avoir fes Affem
blées, fa cour de Chancellerie, fon tribunal de 
jufiice ordinaire, fa chambre pour les caufes ci .. 
viles, fes feffions générales de paix, fa Cour 
d'Amiraucé, fes A tremblées d'Amîraucé, fa Cour 
d'appel, fes Officiers de douane, fa Milice pro
vinciale, fes garni fons, fes CommifTaires pour 
l'églife & les écoles, fes Officiers de pi!ocage 
pour les rades & ports , fes Officiers de police 
pour Ja propreté & l'entretien des rues, fes 
Commifiàires & Infpeél:eurs pour le tabac & au
tres denrées , fes Juges de paix , fa garde de 
nuit, .fes tarifs, [es quayages, fes poids, fes ma
gazins, fes po fies, fes relais ; en un mot, l'on 
voit régner tant d'ordre, de décence, de fû
reté, de tranquillité dans Bofion, Philadelphie, 
Savannah, Charlefiown, Sc. Augufiin, &c. &c. 
qu'il n'efi perfonne qui, à tous ces égards, ne 

. préférât le féjour de ces villes à celui de la ville 
la mieux policée de l'ancien Monde. Ofons Je 
dire : l'Amérique Septentrionale a eu fon fiecle 
d'or , & cela efi fi vrai que, fans déroger à la 
loi, on a vu jufqu'à 15 à 20 ans s'écouler fans 
qu'il ait été prononcé un feu] arrêt de mon. 

Peuples de 1 'Europe, ceffez donc de regarder 
l'Amérique comme une région fauvage , & com
me une terre inculte & négligée. Sachez que la 
civilifacion y efl: parvenue au même degré de 
perfeél:ion que chez vous, & que peut-être elle 
furpaffera la vôtre en vous forçant à l'admirer. 
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Quoique les Ufages de commerce pratiqués 
ci-devant entrë la Grande-Bretagne & fes Co
lonies ne puiffent être confidérés comme devant 
fubfifier toujours les mêmes, ce n'efl pas une rai
fon pour les puffer fous filence : ils fervironc 
d'éclairciffement à ceux qui y font intéreffés par 
des opérations anciennes, & d'infiruétion pour 
ceux qui cherchent à fe former une idée jufie du 
commerce de l'Amérique Septentrionale. D'ail

leurs, puifque c'efl: elle qui doit probablemènc 
changer un jour tOute la conftitution civile du 

nouvel Hémifphere, il faut être fcrupuleux fur 

tout ce qui la concerne. 
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Ufages de Commerce ~ans quelques-~nes d~s prin~ipales villes de 
J'Amérique Septentnonale, tels qu Ils étOienc fmv1s en 1774 re
lativement à leur Commerce avec la Grande-Bretagne, & tels 
qu'ils le font encore fur-tout à l'égard du cours des changes. 

Pour avoir 1 oo livres fierlings , la 
Virginie, la Nouvelle- Hampshire, 
Maffachufet Rhode- Hland , Con
neél:icuc donnaient. . 

La Nord-Caroline.} 
New~York. . . 
Les J erfeys. • . . . .l 
Les Erars de la Délaware. L 
La Penfylvanie. . • . f . 
Le Maryland. • • • . J 
La Sud-Caroline. 
La Géorgie .. 
La Floride orientale. ·} 
La Floride occidentale. • 

125 liv. cour. 

150. dico. 

700. 
108. 

lOO. 

dito. 
dira. 

dito. 

L'intérêt permis écoic de 8 pg par an , excepté en Virginie, où il 
n'était qu'à 6 P·~· 

Le change à Charles-Town, capitale de la Sud-Caroline, étoit avec 
Bofion C 54 r. 1 3!. 4 d. pour 1 oo Ii v. argent de permiffion. 

New-York 400.- -- • • 100 liv. cour. de New-York. 
Philadelphie 433· 6. 8. . . 1 oo li v. cour. de Penfylvanie. 

Le lettres de change fe tiraient toutes fur la Grande- Bretagne 
New-York , & Philadelphie à 30 jours de vue ; rarement fur 
quelques autres Provinces ou lfles des Indes occidentales. 

Les lettres de change qui revenaient à protêt affujettifl'oient le 
tireur dans la Nord-Caroline à 15 pg de rechange & 10 P·~ d'intérêt. 
Dans la Sud~Caroline. • 1 o. • . diro. } 
Dans la Géorgie. 15. . dico. 8 p~ dito. 
Dans les deux Florides. 1 S· • dito. 
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Tableau de la valeur des monnoies d'Angleterre, de Po~tugal & 
d'Efpagne qui ont cours dans la Sud·Caroline, la Géorgte , &c. 

Grande Bretagne. Sud. Caroline. Géorgie. 

t· f. d. t· f. d [,. f. d. 
~ rGuinée. . • • I • I. o. 7· 7· 0 1. 3· o. 
li 1 Ecu. . . . . o. 5· o. I. 15· 0· o . 5· o. 
~ Schelling. . . o. I. o. o . 7· 0• o. 1. o. 
~ s· 6. 6. 6. ~ L IX pences. • . o. o. o. 3· o . o. 
. rJ 26. o. ~ 

1 
ohannes. • . 3· 12. o· o. 4· o. o. 

~-< Demi-Johannes. I. 16. o. 13· o. o. 2.. o. o. 
~ LMoïdore. • 1. 7· o. 9· 15· o. 1. JO, o • 

~ fPifiole. • • . o. 16. 6. 6. o. o. o. 18. o. 
\ Demi-Pifi:ole. . o. 8. 3· 

,., o. o. o. 9· o. .J" 

\Pie ce de 2 Pifiol. I. 13· o. 12. o. o. r. 16. o. 
~ Piece de 4 pifiol. 3· 6. o. 24· o. o. 3· E!. o. 
~ Dollar ( I ). • • o. 4· 6. I • I .1. 8. o. 5· o. 
~ l Demi-Dollar. . o. ~. 3· o. 16. 3· o. 2. 6. 
~ i dito. mitled. . . o. 8. 1~ o. I. o • 

Dito un milted. o. 7· 6. o. 1. o. 
1 } dito milted. . . • o. 4· 3 

4 • . 
l Pifi:arine. . . • . o. 6. 3·. . lOt 

Dans la Floride Orientale la pi frole va ur, 6f· 6d. 
le Dollar. 4· 8. 
le Johannes, 1 6 Dollars. 

Dans la Floride occidentale la Pifi:ole vaut 4 Dollars. 
le Dollar. . 4f. Sd. 
le Johannes, 17 Dollars. 
le Moïdore, 6 Dollars. 

(1) Le Dollar efi aêlue!lement l'argent repréfent:ttif du commerce des 
Etats-Unis, dont le change direét avec la France cfi 1 Dollar pour 5 livre& 
tournois, à 30 jours de vue. 



Origine des Colonies dans l'Amérique Septen
trionale. 

Pendant que les Efpagnols & les PortUgais 
èécouvroient des mondes, & don noient des loix 
à des nations inconnues, la France étoit tran
quille fpeél:atrice de tous ces événemens, & ne 
paroiifoic point encore entraînée par l'efprit des 
conquêces éloignées; un feul homme lui ouvrit 
enfin les yeux. Ce fut l'Amiral de Coligny, un 
des génies les plus étendus, les plus fermes, les 
plus aétifs qui aient jamais illufiré fon fiecle. Ce 
grand politique envoya l'an 1 56z, Jean Ri
baud dans la Floride, contrée immenfe qui s'é
tend depuis le Mexique jufqu'à la Caroline. Si 
l'on eût fui vi les ordres de Coligny, fi la fu
bordination eût été maintenue entre les Euro
péens , le rems & la patience auraient rendu 
cette premiere tentative & les fuivances une 
fource intarifiàble de gloire & de profpérité 
pour la France; mais on ne fit rien de ce qu'on 
èevoic faire, & les emreprifes furent fans fuccès 
jufqu'à l'année 1 6o8, que Samuel de Cham
plain, après avoir remonté bien avant le fleuve 
Sr. Laurent, jetta fur fes bords les fondemens 

Fo11dement de Que bec, qui devint le berceau, le centre & 
de QJtebec lu capitale de la Nouvelle-France ou du Ca-
dam le Ca- d ( ) ' 
nada. na a I • 

( 1) ·Ce nom vient de quelques Efpagnols, qui étant 
venus chercher en cet endroit des mines d'or & d'ar
gent, & n'en ayant point trouvés, s'écrierent en s'en al· 
lam : A'a NarJa , il n'y a rieu ici. 
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Les Européens y trouverent des forêts im
menîes, des rivieres fans nombre, ( 1) qui leur 
offraient des caufes toujours aél:ives d'émulation 
& d'indufi:rie, tandis que la chaffe & la pêche, 
qui faifoient les principales occupations des fau
vages, fourniffoient à ceux· ci les marchandifes 

. contre lefquelles ils échangoient leurs impor
tations. 

Il y a voit dans le Canada, trois langues prin
cipales, l'Algonquine, la Sioufe & la Hurone; 
elles font d'une énergie & d'une préciûon donc 
on a peine à donner une idée : les métaphores 
en font plus hardies, plus familieres dans la con
verfadon qu'elles ne le font dans la poéûe même 
épique des langues de l'Europe. Ces peuples 
éwicnt divifés en plufteurs nations, dont le gou
vernement écoit à peu près le même. Quelques
unes reconnoiffoient des chefs hérédicaires; d'au
tres s'en donnoienc d'éleél:ifs ; la plupart n'é
toient dirigés que par leurs vieillards. C'écoient 
de fimples affociations fortuites & toujours li
bres, unies fans aucun lien. On peut fe faire ai
fémenc une idée de leur gouvernement, fi l'on 
ajoute que la volonté générale n'y affujettiffoit 
pas même la volonté particuliere. 

Louis XIV, fur la fin de fon regne, fut forcé 
de céder aux Anglois la Baye·d'Hud(on, Terre-

( 1) On a attribué la caure du froid violent & long 
qu'on éprouve dans ces contrées, aux bois, aux four
ces , aux montagnes dont ce pays efi couvert ; mais 
d'autres Obfervateurs ajoutent à ces caufes du froid, l'é
lévation :du terrein, un ciel tom aérien, & rarement 
chargé de vapeurs; la direél:ion des vents qui viennent 

• du Norù au Midi par des mers toujours glacées. 
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Neuve, & l'Acadie, trois poffeffions, qui, avec 
le Canada, formaient l'immenfe pays connu 
fous le nom de Nouvelle- France. 

Ces pays, après avoir éré conquis tour-à-tour 
par les Anglois & les François , après avoir 
éprouvé tous les inconvéniens qu'entraîne après 
foi le changement de maître, furent finalement 
cédés à la Grande-Bretagne par le traité de 
Verfailles du 10 Février 1763. 

Le Canada efl: borné à l'Efl: par l'Océan, à 
l'Ouefl: par le Miffiffipi , au Sud par les Colo
nies Angloifes & au Nord par des pays inconnus. 

Q;Jebec. Quebec, fa capitale, efl: à quinze cens lieues 
de la France & à cent vingt lieues de la mer; 
elle eft bâtie en amphithéâtre fur une péninfule 
formée par le fleuve St. Laurent & par la ri
viere Sc. Charles; elle domine, d'un côté, fur 
de vaftes campagnes qui l'enrichiffent, de l'au
tre fur une rade très-fûre , ouverte à plus de 
deux cens vaitreaux : fon enceinte e!l: de trois 
milles. Au commencement de 1759 on y comp· 
toit environ dix mille ames. 

Après Quebec les deux autres villes princi
pales du Canada font Mont-Real & les Trois
Rivieres ; le commerce de pelleteries de cette 
derniere ville a paffé prefque emiérement à Mont
Real. Celle-ci efl: dans une ifle longue de dix 
lieues, large de quatre au plus, formée par le 
fleuve St. Laurent, foixame lieues au-deffus de 
Quebec. De rous les pays qui l'environnent, il 
n'en efl: point où le climat foie auffi doux, la 
nature auffi belle & la terre auffi fertile. La ri
viere du Canada ou de St. Laurent travcr[e 
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route cette province du Sud-Efi: au Nord-Ouefh 
Elle a plus de 8oo lieues de cours, plus de 2.00 

braffes de profondeur, & à fon embouchure plus 
tle 8o mille pas géométriques de largeur : elle 
fe jette par le golfe St. Laurent dans la mer 
du Nord; fa fource eft encore inconnue. 
, Le commerce principal du Canada étant en 
pelleteries, j'ai penfé qu'une courte expofition Pelktu'ies 

fur les animaux qui les fourniffent pouvait trou .. duCanada. 

ver ici fa place, & faire plaifir à ceux qui ne 
connoiffent ces fourrures que de nom. 

La Loutre efi: un animal vorace, qui, cou
rant ou nageant fur les bords des lacs & des ri

vieres, vit ordinairement de poiffon, & quand 
il en manque , mange de l'herbe & même l'é
corce des plantes aquatiques. Il efi: plus grand 
& plus commun dans le Nord del" Amérique, 
fa fourrure y efi: aum plus belle & plus noire 
que par-tout ailleurs. Son féjour & fon goût do
minant l'ont fait ranger parmi les amphibies, qui 
vivent également dans rair & dans l'eau : mais 
c'eft improprement , puifque la Loutre a be
foin de refpirer à peu près comme tous les ani
mn ux cerrefi:res. 

La Fouine y efi: de 3 efpeces, commune, 
vif on , & puante; elle a le poil brun, & plus J· 

foyeux que celle d'Europe. 
Le Rat; il y en a de deux efpeces dont la 

dépouille entre dans le commerce; l'un, qu'on 
appelle rat de bois, a deux fois la groffeur de 
nos rats; fon poil efi communément d'un gris 
argenté, quelquefois d'un très-beau blanc. L'au
tre rat s'appelle mufqué, parce que fes tefiicu· 
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)es renferment du mufc; il a toutes les inclina
tions du cafior dont il paroît même êrre un di
minutif, & fa peau fere aux mêmes ufages. 

L'liermine, qui efi de la grofreur de l'écu
reuil , mais un peu moins alongée, a, comme 
lui, les yeux vifs , la phyfionomie fine , & les 
mouvemens fi prompts que l'œil ne peut les 
fuivre; rextrémité de fa queue longue' épaifre 
& bien fournie, efi d'un noir de jais. Son poil, 
roux en été comme l'or des moiffons ou des 
fruits, devient en hyver blanc comme la neige : 
cet animal vif, léger & joli, fait une des beau
tés du Canada : mais, quoique plus petit que la 
Martre, il n'y efi pas au ffi commun. 

La lJfartre fe trouve uniquement dans les 
pays froids, au centre des forêts, loin de toute 
habitation ; c'efl: un animal chaffeur & vivant 
d'oifeaux. Quoique la Martre n'ait pas un pied 
& demi de long , les traces qu'elle fait fur la 
neige, paroiffent être d'un animal très-grand, 
parce qu'elle ne va qu'en fautant & qu'elle mar
que toujours des deux pieds à la fois. Sa four
rure efl: recherchée , quoiqu'infiniment moins 
précieufe que celle de la Martre, fi difiinguée 
fous le nom de Zibeline. Celle-ci efl: d'un noir 
1uifanr. La plus belle, parmi les autres, efi: celle 
donc la peau la plus brune s'étend le long du 
dos jufqu'au bouc de la queue. Les Martres ne 
quittent communément le fond de leurs bois 
impénétrables que cous les deux ou trois ans; 
les naturels du pays en augurent un bon hiver, 
c'efl:-à,dire beaucoup de neige , qui doit pro· 
duire une bonne chaire. 
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Un animal que les anciens appelloient Lynx, 

connu en Sybérie fous le nom de Loup cer
'Vier , ne s'appelle que Chat-cervier dans le 
Canada, parce qu'il y efl: plus perie que dans 
notre hémifphere. Cee animal , à qui l'erreur 
populaire n'auroit pas donné des yeux merveil
leufement perçans s'il n'avoir la faculté de voir, 
d'entendre on de fentir de loin , vit du gibier 
qu'il peut attraper, & qu'il pourfuit juîqu'ù la 
cime des plus grands arbres. On convient que 
fa chair efl: blanche & d'un goût exquis : mais 
on ne le recherche à la cliaffe que pour fa peau; 
quoique le poil en foie fort long & d'un beau 
gris-blanc, elle e!l: moins efiimée pourtant que 
celle du renard. -- Celui de Mofcovie a le 
poil tout-à-fait noir & d'un mérire plus rare 
que celui du Canada moins feptentrional & plus 
humide. 

On tire de l'Amérique Septentrionale outre 
ces menues pelleteries, des peaux de Cerf, de 
Daim & de Chreveuil , des peaux de Renne 
fous le nom de Caribou; des peaux d'Elan fous 
le nom d-'OrigtJat. Ces peaux fortes, douces 
& moëlleufes fervent à faire d'excellens buffles 
qui pefent très-peu. 

Les fauvages y font la chafre de l'Ours, qui 
le plus ordinairement efi noir, comme dans tout 
climat froid & rigoureux. 

Le Caflor. Cee animal qui pofrede les dons 
fecourables de la fociécé fans en éprouver corn
me nous les vices & les malheurs, cee animal à 
qui la nature donne le befoin, infpire le defir de 
vivre avec fes femblables pour la propagation 
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& la confervation de fon efpece, cet animnf, 
doux, touchant, plaintif, dont l'exemple & le 
fort arrachent des larmes d'admiration & d'at
tendriffement au philofophe fenfible, le Ca fior 
qui ne nuit à aucun être vivant, qui n'eil: ni car
na cier ni fanguinaire, ni guerrier, efl: de tous 
les animaux celui que le chaffeur pourfuit avec 
le plus d'ardeur & d'aétivité à caufe de la ri
cheffe de la peau. 

Long d'environ 3 à 4 pieds, épais dans une 
proportion qui lui donne entre 50 à 6o tl. de pe
fanteur, qu'il doit fur-cout à la greffeur de fes 
mufcles, le Cafl:or a la tête comme un rat, il la 
porte baiffée avec le dos arqué comme une fou
ris. Lucrece a dit, non pas que l'homme a reçu 
àes mains pour s'en fervir ; mais qu'il a des 
mains & qu'il s'en efl: fervi : de même le Cafl:or 
a des membranes aux pieds de derriere, & il 
nage; il a des doigts féparés aux pieds de de
vant, & ceux-ci lui tiennent lieu de mains; il a 
la queue plate, ovale, couverte d'écailles, & il 
l'emploie à travailler & à traîner des fardeaux; 
il a quatre dents incifives & tranchantes, & il 
en fait des oucils de charpente. 

Tous ces infl:rumens , qui ne ont prefque 
d'aucun ufage au Cafl:or quand il eft feul, ou 
qui ne le difiinguenc point alors des autres ani
maux, lui font développer une induff:rie fupé
rieure à tous les inff:inéts, quand il vic en fociété. 

Sans paillons , fans violence & fans rufe, 
dans l'état ifolé, à peine ofe-t-il fe défendre; à 
moins qu'il ne foie pris, il ne fait pas mordre: 
mais, au défaut d'armes & de malice, il a dans 

l'état 
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l'état facial tous les moyens de fe conferver fani 
guerre, & de vivre fans faire ni fouffrir d'injure. 

Cee animal paifible, & même familier, eft 
d'ailleurs indépendant, & ne s'attache à perfon
ne, parce qu'il n'a befoin que de lui-même; il 
vit en communauté, mais il ne veut, ni fervir, 
ni commander: un infiinél: muet au-dehors, mais 
qui lui parle au-dedans, préfide à fes travaux. 

On trouve des Cailors en Amérique depuis 
le soc. d. de latir. Sept jufqu'au 6oe. Toujours 
clair-femés au Midi, leur nombre croît, & leur 
poil brunie en avançant au Nord. Ils font jau
nes & couleur de paille chez les Illinois, châ
tains un peu plus haut, couleur de marron au 
Nord du Canada. On en trouve enfin de tout 
noirs, & ce font les plus beaux; cependant fou!S 
ce climat, le plus froid qui foie habité par cette 
efpece, il y en a parmi les noirs de tout-à-fait 
blancs, d'autres cachés de gris ou de roux fur la. 
croupe. 

La traite des pelleteries fut le premier objet 
du commerce des Européens dans le Canada. La. 
Colonie Françoife fit d'abord ce commerce à 
Tadoujfac, port fi tué à 30 lieues au-deffous de 
Que bec. Vers l'an 1640, la ville des trois Ri
vieres, bâtie à 25 lieues plus haut que cecce ca
pitale, devint un fecond entrepôt. Avec le tems 
Montréal attira feul toutes les pelleteries; on 
les y voyoic arriver au mois de Juin fur des ca
nots d'écorce d'arbre. Bientôt les Anglais de la. 
Nouvelte-rork, jaloux du commerce des Fran
çois , chercherent les moyens de détourner une 
fi grande circulation. 

l\'1 
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Loup-ma- Il y a deux fortes de Loups-marins, ceux de 

1 ·~11 amphi- la g;~o[!e efpece pefent jufqu'à deux mille livres, 
hu. & femblent avoir .te nez plus pointu que les au

tres ; on les prend aifément. 
Les petits, dont la peau efl: communément 

tigrée, font plus vifs & plus adroits à fè tirer 
des pieges qu'on leur tend. Le Loup-marin a la 
peau dure & couverte d'un poil ras; il naît 
blanc, mais il devient noir ou roux en croifrant; 
quelquefois il réunie les trois couleurs. 

La peau de Loup-marin fervoit autrefois à 
faire des manchons, mais on l'emploie à préfent 
à couvrir des malles, à faire des fou liers & des 
bottines; lorfqu 'elle efl: bien tannée, elle a à 
peu près le même grain que le maroquin. Si 
d'une part elle efi moins fine, elle en conferve 
plus long-tems fa fraîcheur. On ne doit pas paf
fer fous filence le Veau-marin, animal remar
quable par fes dents : il en a deux principalei 
aux deux côtés de la mâchoire inférieure , lon
gues & groffes comme le bras d'un homme, qui 
font une très-belle ivoire. 

Bois rlu Le Canada abonde en bois excellent pour la 
Ctma(/a. marine. Le défaut de capacité dans les exploi

teurs nui!ic d'abord à la réputation de ce bo!s, 
parce qu'au-lieu de couper des arbres fur les 
hauteurs, où le froid & l'air les rendent plus 
durs en en refferrant les fibres, ils les prirent 
confiamment dans les marais & fur le bord des 
rivieres, où l'humidiré leur donne un tiffu gras & 
lâche. On les faifoit conduire fur des radeaux, 
au-lieu de les tranfporcer dans des barques; ex
pofés enfui te à toutes les intempéries de l'air, 
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ils y contraél:oient une moiûffure ou une efpece 
de mouffe qui les échauffait, au-lieu que fous 
des hangars ils fe feroient confen•és & durcis. 

L'iile du Cap-B1·eton. efi fituée à l'entrée du Cap.Brt· 

golfe St. Laurent. Terre· Neuve, à fon orient to 11 0
" 

1fl• 
fur lu même embouchure, n'en efi éloignée que Ro:yûe. 

de 15 à 16 lieues, & l'Acadie, à fon couchant, 
n'en efi féparée que par un détroit de trois à 
quarre lieues. Sa longueur efi: d'environ trente-
fix lieues, & fa plus grande largeur vingt-deux. 
Tous fes ports font ouvercs à l'Efi: en tournant 
au Sud. On ne trouve fur le refi:e de fon en-
ceinte que quelques mouillages pour de petits 
bâti mens, dans des anfes ou entre des Hl ers. Le 
climat efi très-froid, & la prodigieufe quantité 
de lacs long-tems glacés, qui couvrent prefque 
toute l'Hie, l'étendue de fes forêts qui la ren-
dent inacceffible aux rayons du foleil, bornent 
fon commerce à la pêche : on pourroit y ajou-
ter le bois de chêne propre pour bâtir, pour 
fortifier une grande ville, que l'on peut exploi-
ter dans les environs. La fiérilité du fol fait que 
les habitans de l'iile ne fe font jamais occupés 
de l'agriculture; les ·premiers grains qu'on ef-
faya d'y femer n'ont pu parvenir à leur maturité. 

Les François, qui en prirent poffeffion au mois 
d' Aoûr 171 3, en furent proprement les premiers 
habicans; ils changerent fon nom en celui de . 
l'~(Je Royttle. Le port de Louisbourg, qui en h Lo~Jif. 
eil: la capitale , eil: fitué fur la côte orientale de omg. 

l'ifie; fa profondeur eH: au moins d'une lieue, 
& fa largeur dans l'endroit le plus étoit a plus 
d'un quart de lieue. 

lVI z 
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La ville de Louis bourg, ficuée fur une Jan
. gue de cerre qui s'avance dans la mer, efl: de 
figure oblongue. Elle a environ une demi-lieue 
de tour; fes rues font larges & régulieres. 

ljle St. L'lj!e St. Jean, plus avancée dans le golfe 
jean. St. Laurent , a .22. lieues de long, & n'en a 

qu'une dans fa plus grande largeur. Sa cour
bure naturelle , qui fe termine en pointe aux 
deux extrémités, lui donne la forme d'un croif
fant. Les François, qui d'abord n'a voient exa
miné cette ifie que fuperficiellement, en juge· 
rent la poffeffion peu avantageuîe; mais la perce 
de rAcadie & de Terre-Neuve leur ouvrit les 
yeux fur ce qu'elle pouvoir valoir, & ils pen
.ferent aux moyens d'en tirer parti. Si l'hiver y 
efi: long, le froid exceffif, la neige abondante 
& la quantité d'inîeétes prodigieuîe, ces défa
grémens font puiffamment compenîés par une 
côte faine , un port excellent & des havres 
commodes. On y vit un pays uni, que la na
ture a voit enrichi, des prairies abondantes cou· 
pées par une infinité de petits ruiffeaux qui les 
traverîent; un fol extrêmement varié, propre à 
la culture de toutes les eîpeces de grains; du 
gibier & des bêtes fauves fans nombre; un 
grand abord des meilleures fortes de poiffons; 
enfin, une population de fauvages plus confidé
rable que dans les autres ifles. 

Ces avantages firent naître le double projet 
de défricher cee ce ifle, & d'y établir une grande 
pêche de morue; mais ces commencemens d'in
dufl:rie ayant été limités & gênés par des pro
hibitions, & fur-tout par des privileges exclufifi, 
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fource naturelle du dépériffement de toute nou.

velle entrepriîe, il ne réîulra de ces dépenîes & 
de ces projets que le regret de les avoir faits. 

L'ille ne recevoir annuellement d'Europe 
qu~un ou deux petics bâtimens qui abordoient au 

port la Joie. C'e!l: Louisbourg qui fourniffoit 
à fes bef oins; elle les payoit avec fon froment, 

fon orge, fon avoine, îes légumes, fes bœufs 

& fes moutons. Lorfque les Anglois s'empare

rent de cette iile, ils eurent la mauvaiîe pol id

que d'en chaffer plus de crois mille François, 

qui, depuis peu, y a voient formé des érabliffe

mens. Dès que les traités eurent affuré cette 

propriété aux vainqueurs, le Gouvernement: en 

fit des conceffions ; on imagina de partager à. 

divers particuliers le fol de Saint-Jean, fous 
la condidon qu'après dix ans d'une jouiffance 

gratuite, ils paieroient chaque année au fife , 

comme dans la plupart des provinces du Con

tinent Américain, z. liv. Iof. 7· den. & demi 

pour chaque centaine d'acres qu'ils pofféde

roient : foie parelfe ou découragement, ces nou

veaux propriétaires céderent , pour plus au 

moins de tems, pour une re me pl us ou moins 
forte , leurs droits à des lrlandois , fur- tout à 

des montagnards Ecoffois. Le nombre des Co

lons ne s'éleve pas encore au-deffus de douze 

cens. Ils n'ont aucune liaiîon avec l'Europe ; 

c'efl: avec Quebec , c'eil: avec Hallifax feu
lement qu'ils commercent. Saint- Jean fut 

une dépendance de la Nottvelle-Eco./Je juîqu'en 

1 77'2; à dater de cette année, il forme un Erat 

particulier. Le porc ta Joie, maintenant ap ... 
lVI 3 
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Charlotte. pellé Chttrlotte-Town, efl: le chef-lieu de la Co-
Town. Ionie. 

N ouvelle- Le nom de Nouvelle-Ecojfe qui embrafTc au-
Eco.f!è. ou jourd'hui la longueur de crois cens lieues de 
Llcttdte. côres comprifes depuis les limites de la Nou-

velle- Angleterrs jufqu'à la rive méridionale 
du fleuve Sc. Laurent, ne paroît avoir défigné 
dans les premiers tems qu'une grande péninfule 
de forme triangulaire , fituée vers le milieu de 
ce vafie efpace. Cecte péninfule, que les Fran
çois appelloient Acadie, efr crès-propre par fa 
pofidon à fervir d'aille aux bâtimens qui vien
nent des Antilles. Elle leur montre de loin un 
grand nombre de ports excellens, où l'on entre 
& d'où l'on fort par cous les vents. On voie 
beau(;oup de morue fur fes rivages, & encore 
davantage fur de petirs bancs qui n'en font éloi
gnés que de quelques lieues. L'aridité de fes cô
tes offre du gravier pour fécher le poiffon; & la 
bonté des terres intérieures invite à romes forces 
de cultures. Ses bois fonc propres à beaucoup 
d'ufages : le Continent voifin attire par l'appât 
de quelques pelleteries. 

Ce fur en I 6o4 que les François s'établirent 
en Acadie, quatre ans avant d'avoir élevé Ja plus 
petice cabane dans le Canada. Port-Royat, qui 
éroit la feule défenfe de la Colonie, fuc appellé 

.d:u.polis .Ana polis en l'honneur de la Reine Anne, quand 
les Anglois en prirent poffeffion. 

Au Sud-Efl: de 1a péninfule d'Acadie les An
glois fonderent en 1749 une Colonie dans un 
endroir que les fauvnges appelloient autrefois 
Cbibouftou, & que les Anglois nommerent en· 
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fuite Haltifax; c'efl: aét:uellement une ville en- I-Ial!ifmc. 

tourée de bonnes fortifications. Suivant les ob
fervations & les remarques de lVI. de Chabert, 

Hallifax efl à 65d. 51'· 81'. de long & à 44d. 

39' ·4'1
• de lac. mérid. de Paris. 

L'ille de Terre-Neu·ve n'efi féparée de la Terrt. 

côte de Labrador que par un canal de médiocre Neuve. 

largeur, connu fous le nom de détroit de Belte-

lfle. Sa forme triangulaire renferme un peu plus 
de crois cens lieues de circonférence ; le peu 
qu'on connoît de fon intérieur e!l: rempli de ro-
chers efcarpés , de montagnes couronnées de 
mauvais bois, de vallées étroites & fablonneu-
fes. Ces lieux inacceffibles font remplis de bê-
tes fauves, qui s'y multiplient d'autant plus ai
fément qu'on ne fauroit les y pourfuivre. Jamais 
on n'y a vu d'aUtres fauvages que quelques Ef
kimaux venus du Continent dans la faifon des 
chaires. La côte efi par-tout remplie d'anfes, de 
rades, de ports, quelquefois couverte de mouf-
fe, mais plus communément de petits cailloux 
qui femblent defiinés à fécher le poiffon qu'on 
prend aux environs. 

La découverte de Terre-Neuve fut faire en 

1497 par le Veniten Jean Cabot; après plu
fleurs voyages que les Anglois y firent, la pêche 
de la morue leur parut mériter coute leur atten
tion, & ce fut pour protéger ces commence
mens d'un nouveau commerce , qu'Elizabeth 
envoya, en 1 5 B 2. , dans ces parages, te Cheva

lie1· Ifampshré"e avec cinq navires, pour affurer 
à perpétuité à chaque pêcheur la partie de la 
côte qu'il auroic choifie. Ce nouvel ordre de 

M4 
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chofes multiplia tellement les expéditions pour 
Terre-Neuve, qu'on y vir en IÜIS deux cens 
cinquanre navire~ AtJglois, dont la réunion pou
voit former quinze mille tonneaux : quelques 
années après . il s'y forma des habitations fixes. 
Ces pêcheurs, placés à différenres difl:ances les 
uns des autres, prirent Saint-Jean pour leur 
point de réunion ; ils trouvaient là des arma
teurs venus de la métropole, qui , en échange 
rles produits de la pêche, fourniffoient à tous 
leurs befoins. 

Morue. La morue efl: infiniment plus abondante à 
Ten·e-Neuve, que dans les mers du Nord de 
l'Europe; elle efl: auffi plus délicate, quoique 
moins blanche; mais elle n'efi: pas un objet de 
commerce lorfqu'elle efl: fraîche. Son unique 
defiination en alors de fervir de nourritUre à 
ceux qui la pêchent. Sal~e & féchée, ou feu
lement falée , elle devient précieufe pour une 
grande partie de l'Amérique & de l'Europe. 
Celle qui n'efi: que falée fe nomme morue ver
te, & fe pêche au grand banc. Cette bande de 
terre efi: une de ces montagnes qui fe forment 
fous les eaux des débris du Continent : les deux 
extrémités de ce banc fe terminent tellement 
en pointe, qu'il n'efi pas aifé d'en .marquer exac
tement les bornes. On lui donne communé
ment cent foixanre lieues de long fur quatre
vingt-dix de large. Vers le milieu, du côré de 
J'Europe, efi une efpece de baye qui a été nom
mée la Fo.!fe. Le foleil ne s'y montre prefque 
jamais, & le ciel y eft, le plus fouvent, cou
vert d'u.ne brume épaHTe & froide. 
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Ln morue difparoît prefque toujours du grand 

banc & des petits bancs voifins, depuis le mi
lieu de Juillet jufqu'à la fin d'Août; à cet in
tervalle près , la pêche s'y fait route l'année. 
La pêche de la baleine fe fait dans le golfe 
Sr. Lau rene & dans les parages qui le joignent, 
fur des mers moins orageufes, moins embarraf
fées de glaces que le Groënland; dès-lors elle 
commence plutôt & finit plus tard. 

En 1764 on démembra du Canada la côte 
de Labrador pour la réunir à Terre- Nettve. 
Le Labrador, dont on connoît très- peu de 
chofe, efl: fi rué près la Baye-d'lfudfon. 

Ce détroit, dom la profondeur efl: de dix de- Baye
grés , eft formé par l'Océan dans les régions d'Iludfon. 

éloignées du Nord de l'Amériqtte; fon embou-
chure a fix lieues de largeur. L'entrée n'en efl: 
praticable que depuis le commencement de Juil-
let jufqu'à la fin de Septembre, encore ne celfe-
t-elle pas d'être dangereufe alors par rapport 
aux montagnes de glaces auxquelles des naviga-
teurs ont donné quinze à dix- huit cens pieds 
d'épaiffeur. Tout fe relfent fous cette zone gla-
ciale de la fiériliré de la nature : les hommes y 
font en petit nombre & d'une taille qui n'ex-
cede guere quatre pieds ; on voir dans leurs 
traits une altération totale. Tels font les Eski-
maux qui habitent non-feulement le Labrador, 
où ils ont pris leurs noms, mais encore les con-
trées qui s'étendent depuis la pointe de Bdle-
lfle jufqu 'aux régions les plus feptentrionales 
àe l'Amérique. Croiroit-on que ces peuples paf. 
fent 1 'hiver fous des huttes confiruites à la hâte 
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de cailloux liés entre eux par un ciment de gla
ce, fans autre feu que celui d'une lampe allu
mée au milieu de la cabane, pour y faire cuire 
le gibier & le poiffon donc ils fe nourriifent? La 
chaleur de le or fang & de leur haleine, jointe 
à la vapeur de cette légere flamme, fuffie pour 
changer leurs cafes en étuves. 

Henri Hurlfo1~J, occupé du foin de chercher 
au Nord-Ouefl un paifage pour entrer dans la 
mer du Sud, découvrit ce pays en 1607. La 
Baye- d'Hudfon n'ef1: , à proprement parler, 
qu'un enrrepôe de commerce de pelleteries. Quoi
que les fourrures de ces cantons foient fore fu
périeures à celles qui forcene des contrées moins 
feptentrionales , on les a à beaucoup meilleur 
marché. Les naturels donnent dix cafiors pour 
un fufil, un pour une hache, ou une livre de 
tabac, &c. 

Floride. Sous le nom de Floride 1 'ambition Efpagnole 
comprenait anciennement toutes les terres de 
l'Amérique, qui s'étendent depuis le golfe du 
Mexique jufqu'aux régions les plus feprentrio
nales; mais la fortune qui fe joue de l'orgueil 
national, a refferré depuis long-rems cette dé
nomination illimitée dans la péninfule que la 
mer a formée entre la Géorgie & la Louifia
ne : on y recueille beaucoup de faifaffras & 
d'indigo. 

Par lt: traité de paix de 176 3 , la Floride 
paifa au pouvoir des Anglais, qui parcagerene 
cene acquifition en deux gouvernemens. Saint
Augufiin devint le chef-lieu de la Floride Orien
tale, & Penfacola de la Floride occidentale. Ces 
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villes, qui étoient en même tems d'afrez bons 
ports, ne réuniffoient pas fans doute toutes les 
commodités dont elles écoient fufceptibles; mais 
c'écoit coujours un p:rand bonheur d'avoir trouvé 
ce qu'elles en poffédoienc. Les Florides qui , 
en 1769, n'exporrerent que pour 673 mille 
2.09 livres 1 8!. 9 d. de denrées, ont un avan
tage marqué ful' le refie de ce grand Continent 
par leur heureufe fituation & par la température 
de l'air. 

Saint Auguflin eil: fitué fur la côte orientale 
de la péninfule, baigné par les eaux de l'Océan 
Atlantique, à 8o lieues environ de l'embou
chure du golfe de la Floride ou du Canal de 
Bahama, & environ 47 de la ville & riviere 
de Savannah. 

Pe11[acola, capitale de la Floride occiden
tale , efl: un havre excellent dans la baye du 
Mexique, à 11 lieues à l'Eil: des Port-Le1.vis & 
Mobile, & 15B à l'Ouefl: de l'lfle des Tortues. 

Hâtons-nous d'en venir aux détails qu'il no.us 
reil:e à donner fur les Treize-Etats-Unis & indé
pendans dans cette partie du monde. 

ÉTATS-UNIS INDÉPENDANS. 

Un des plus grands & des plus mémorables 
événemens de ce ficele eil: fans doute l'indépen
dance Américaine. S'il eil: beau de lever l'éten
dard de la liberté & de s'affranchir des vexations 
du defpotifme, il efl: dangereux auffi de l'emre
prendre , à moins qu'un fentiment intime de 
confiance, fondé fur la jufiicc des réclamations, 

~ ... 
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n•axalte dans l'efprit du peuple le befoin d'une 
révolurion préparée en fecret par la politique 
prudente & réfléchie des Chefs qui la médicenr. 
Alors cette effervefcence devenant générale, on 
tenterait en vain d'en détruire les principes, & 
de foumettre un peuple pareil aux loix de l'an
cien Gouvernement qu'il veut abjurer. Tel eft 
le point de vue fous lequel on doit confi
dérer la caufe Américaine , & le peu de fuc
cès des armes Britanniques dans cette parcie du 
monde. 

Il fe paff~ra encore bien des fiecles & des 
fcenes de défolation avant que l'indépendance 
des Treize-Etats-Unis amene celle de roure l'A
mérique. C'efl: du conflit des biens & des maux 
des deux Hémifpheres que doit naître cette fcif
fton générale qui ébranlera les trônes de l'Eu
rope, en leur faifant perdre les fources abondan
tes où ils puifoient leurs richeffes. Le Nouveau
Monde , en recouvrant fon ancienne liberté , 
deviendra peut- être affez redoutable pour nous 
intimider jufques dans nos propres foyers. 

Les naturels de l'Amérique ne font , fans 
doute, pus fans vices; mais il s'en faut beau
coup qne la corruption foie auffi grande parmi 
eux que chez les Européens; au-lieu que leurs 
vertus, puifées dans la na cure & dans la fimpli
cité des mœurs , ne font point comme chez 
nous ou l'ouvrage de l'hypocrifie, ou celui de 
l'orgueil. C'efl: la vertu fans mêiange, fans orne
ment , telle enfin qu'elle étoit dans les tems 
heureux où l'innocence primitive de l'homme 
n'avoir point à lutter contre l'empire des paf-
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fions & le danger toujours renaifrant du mau· 
vais exemple & de la féduél:ion. 

Des fureurs & des dévafiations des Européens. 
dans l'Amérique, il réfultera cependant un bien 
pour les habicans de ce nouvel hémifphere : 
l'efpric de fociabilité, le développement des lu
mieres dans les arts & les fei en ces, fuccédanc à 
1 'ignorance & à la barbarie, les naturels fe rap
procheront plus entre eux, deviendront plus 
communicatifs , & fe prêteront mutuellement 
des fecours. Je fais que les arcs & les fciences 
entraînent bien des maux après eux, qu'ils font 
l'aliment du luxe, caufe continuelle de la dé
pravation des mœurs, & dont il ne faut pas 
efpérer de s'affranchir jamais. Mais fi les biens 
doivent toujours être en équilibre avec les 
maux, fans qu'il tienne au pouvoir de l'homme 
d'en déranger l'ordre immuable & éternel, il 
faut efpérer que les Américains , en général 

·plus fages que nous, profiteront de leurs lu
mieres & de notre exemple pour fe garantir des 
vices de nos confiicucions, de nos loix & de no~ 
fociétés. 

Le tolérantifme paroît déjà faire la bafe fon .. 
da mentale des loix de Treize- Etats- Unis, & 
cette fage polidque prépare le bonheur & la po
pulation de cette République nai!fante. Heureux 
le peuple qui, après avoir adopté ce principe, 
s'y tiendra fortement attaché ! C'efl: par fes 
mains que s'opérera la grande révolution dont 
l'indépendance de l'Amérique Septentrionale 
n'efi que le prélude; heJreux, dis-je, Je peuple 
qui faifant chérir fon gouvernement aux indige-
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nes, leur fera q_uitter leurs retraites pour con .. 
courir avec eux à l'accroiffcmenr de la popuJa .. 
rion du Nouveau-Monde, & à la gloire de bri
fer à jamais fes fers. 

Tous les cœurs fenfibles & bons doivent de
firer que l'Europe voie cette révolution fans ja
loufie & fans crainte, & que la confidérant com
me un décret éternel & inviomble, elle s'em
preffe d'y donner les mains en Le ri fiant des pré
tentions imaginaires que la force lui a données, 
& que la force peut lui enlever de même. Laif
fons à ces nouveaux peuples le droir de nous ap
porter leurs produCtions & leurs marchandifes; 
laiffons leur commerce libre ainfi que leur induf
trie, & que la nation Européenne qui les trai
tera le mieux, foit feule celle qui puiffe avoir des 
droits à leur préférence; defirons enfin qu'une 
noble émulation ain fi qu'une douce fraternité 
foient à jamais entre eux & nous Jes liens indif
folubles de nos rapports & de nos befoins mu
tuels. Les traités de commerce & d'amitié que 
les Etats-Unis fe propofent de fuire avec les 
Puifiànces de l'Europe, font fondés fur ces prin
cipes heureux. Cherchons maintenant quelle fm 
l'origine de la premiere confédération de ces 
Et~lts pour la liberté. 

En 1 643les quarre Provinces de la Nouvelle
Angleterre ( I) Ma.lfachufet., Nottvetle liampf 
hire, Conneêficut &Rhode-lfland, qui dansl'ori-

(1) Cette contrée, ficuée à I'Efi de l'Amérique Septen. 
trionate fut découverte au commencement du fiecle der
nier fous le nom de Virginie Septentrionale, & les pre
miers Européens qui l'habiterenc., furent des. presbytériens 
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gine n'avoient rien de commun entre elles, for
merent une confédération fous le nom de Coto .. 
nies· Unies, pour fe garantir de l'infurreétion & 
des attaques des fauvages. En vertu de cette 
union, deux Députés de chaque établiffement 
devoient fe trouver dans un lieu marqué pour y 
décider des affaires de la Nouvelle-Angleterre, 
fuivant les in!l:ruétions de l'affemblée particu· 
liere qu'ils repréfentoient. Cette affociation ne 
bleffoir en rien le droit qu'avait chacun de fes 
membres de fe conduire en tout à fa volonté. 
Leur indépendance de la métropole n'étaie guere 
moins entiere. Il efl: vrai qu'en confentant à ces 
établiffemens, on avoit réglé que leur code ne 
contrarierait en rien la légifiarion de la Mere
Patrie; que le jugement de tous les grands cri
mes commis fur leur terriroire, lui feroit réfer
vé; que leur commerce viendrait cout entier 
à fes rades; mais aucun de ces devoirs ne fut 
rempli; d'autres obligations moins importantes 
étoient également négligées. L'efprit républi
cain a voit déja fait de trop grands progrès, pour 
qu'on fe tînt lié par ces arrangemens. La fou
million des Colons fe bornait à reconnaître va
guement le Roi d'Angleterre pour Souverain. 

JV!a.lfachufet, la plus floriffame des quatre 
Provinces, fe permettoit encore plus de chofes 
que les autres, & fe les permet toit plus ouver
tement. Une conduite fi fiere attira fur elle le 
reffemimem de Charles Il. Cc Prince annulla, en 

Anj?:lois que le fan:nifme avait chaffés de leur patrie : 
c'efi ainÎl ·, dit Raynal, que ce fléau qui avoir dépeuplé 
l'Amérique au M1di, devoie la repeupler an Nord. 
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1684, la charte que fon pere a voie accordée; 
il établit une adminiflration prefque arbitraire, 
& ne craignit pas de faire lever des impôts 
pour fon propre ufage. Le defpotifme ne dimi
nua pas fous fon fuccefTeur; auffi à la premiere 
nouvelle de fa defiitution, fon Lieutenant fut ar
rêté, mis aux fers & renvoyé en Europe. Par la 
fuite Guillaume III. gêna encore plus la liberté 
de la Province par le genre d'adminifiration 
qu'il y introduifit. Un même chef régiffoit les 
quatre Provinces , mais avec les maximes qui 
convenaient à chaque Colonie. Conneéticut & 
Rhode-Hland refioient en pofTèffion de leur con
trat primitif pour les récompenfer de leur fou
million. Quant à la nouvelle Hampshire, elle 
avoit toujours été conduite fur les mêmes prin
cipes adoptés pour MaŒ1chufet. Les Colonies, 
au-lieu de fe voir affranchies, comme les habi
tans de la Grande- Bretagne , des droits de 
douane fur ]a pêche de la baleine , devoient 
payer un droit de 56 liv. 5 fous par tonneau à 
leur entrée dans la métropole; ce droit étoic ce
pendant réduit à la moitié, lorfque l'importation 
fe faifoit par les propres navires de la Grande
Bretagne. Cette vexation fut encore plus gran· 
de, quand à cet impôt, déjà trop onéreux, on 
en ajouta un autre, en 1699, de 5 fous 7 de
niers par livre pefant de fanons. Cerre nouvelle 
taxe eut des fuites fi funefies, qu'il fa1lut la fup
primer en 1723; on en excepta cependant la pê
che du Continent Septentrional. A quelques ré
clamations près, tout paroiffoit tranquille dans 
lei Colonies , & rien ne fembloit annoncer à 

l'Angle-
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l'Angleterre l'orage qui devoie l'écrafer fous Ie 
poids d'une guerre intefiine, & la priver pour 
jamais de fes Colonies. La premiere explofion 
fut occafionnée, en 1764 , par ce fameux aéte 
du timbre, qui défendoit d'admettre dans les cri
bunaux aucun titre qui ne feroit pas écrie fur du 
papier marqué & vendu au profit du fife. 

Les Provinces Angloifes du Nord de l' Amé
rique s'indignent toutes contre cette ufurpation 
de leurs droits les plus précieux & les plus fa
crés; & , d'un accord unanime, hommes & fem
mes renoncent à la confommation de ce que 
leur fourniffoit la métropole, juîqu 'à ce qu'elle 
aie retiré un bill illégal & oppreffeur. Après deux 
ans l'aél:e du timbre efr révoqué; mais le Parle
ment, hon reux d'avoir plié, veut, en 1767, 
que ce qu'il n'a pu obtenir de revenu par le 
moyen du timbre, foie fuppléé par un impôt 
fur le verre, le plomb, le carton, les couleurs, 
le papier peint & le thé, porrés d'Angleterre 

. en Amérique. Les peuples du Continent Sep-
• rentrional ne font pas moins révoltés de cette 

innovation que de la premiere. 
Trois ans s'écoulerent cependant, f:1ns qu'au· 

cune des taxes qui bleffoient fi vivement les 
Américains fût perçue. C'étoit quelque chofe; 
mais ce n'étoit pas toue ce que précendoient des 
hommes jaloux de leurs prérogatives; ils vou
loient une renonciation générale & formelle à 
ce qui a voit été illégalement ordonné, & cette 
fatisfaél:ion leur fut accordée en 1770. On n'en 
excepta que le thé; mais ce droit ne fut pas plus 
exigé que les autres. Le minifiere, trompé par 

N 

~ 1' 
1 .... 
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fes Délégués, croyoit, fans doute , les difpofi- . 
ti ons changées dans le Nouveau- Monde, lorf
qu'en 1773, il ordonna la perception de l'im
pôt fur le thé. A cette nouvelle , l'indignation 
eil: générale dans l'Amérique Septentrionale. 

Dans quelques Provinces on arrête des re
mercirnens pour les navigateurs qui ont refufé 
de prendre fur leurs bords cette produétion; 
dans d'autres, les négocians à qui elle avoit écé 
adreffée refufent de la recevoir ; ici , on déclare 
ennemi de la Patrie quiconque ofera la vendre; 
là on charge de la même flétriffure ceux qui en 
conferveront dans leurs magafins. Plufieurs con
trées renoncent folemnellement à l'ufage de cerce 
boiffon; un plus grand nombre brf1le ce qui lui 
refie de cette feuille, jufqu'alors l'objet de leurs 
délices. Le thé expédié pour cette partie du 
globe, étoit évalué cinq ou fix millions, & il 
n'en fut pas déchargé une feule caiffe. Bofl:on 
fut le principal théâtre de ce foulévernem. Ses 
habitans décruifirent dans le port même trois 
cargaifons de thé qui arrivaient d'Europe. 

Le Parlement d'Angleterre, irrité de l'opi
niâtreté des Bofioniens , fit fermer, le 1 3 Mars 
177 4, le port de Bofion : il fut défendu par un 
bill d'y rien débarquer, ni d'y rien prendre. La 
Cour de Londres s'applaudiffoit d'une loi fi ri
goureufe, & ne doutait pas qu'elle ne ramenâc • 
cette ville à fon devoir , ou que fes voifins, 
alarmés du danger qui la menaçait, ou jaloux 
de profiter de fa difgrace, ne cherchaffent à s'en 
prévaloir pour en tirer avantage; mais l'attente 
du minifl:ere efl: généralement trompée. Boflon 
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refl:e ferme & brave l'orage; les efprits s'exal
tent de plus en plus; le cri de la religion ren
force celui de la liberté, & les liens qui unif
foienc jadis les Américains à l'Angleterre font 
rompus pour jamais. L'exemple des Bofl:oniens 
entraîne les autres habitans de Maffachufec, & 
l'union du plus grand nombre; & dès-lors fe 
forme la République des Treize-Etats-Unis (*) 
dans l'ordre fuivanc. 

Longitudes. Lat, Sepr. 

r. Nouv. Hampshire. Portfmouth. . . 3070· go. 43°· 
2. 1\1afiàchufet. • . Bofton. . 3°7· 3· 42· 
3· L'lfle de Rhode. New-Port. . 305· so. 41. 
4- Conneéticut. . New-Haven. . 3°4· 40· 41· 

5· Nouvelle-York. {New-9ôrk. . ~02. 40· 40· 
· Albany . . . 3°4· 19· 4I• 

6. Nouvelle Jerfey. Am.boy. . 302. 57· 40· 
7. Delaware. . . . . 302. g? . 39· 
8. ~enfylvanie. . • Philadelphie . . . 301. 40· 40· 

9· Maryland .. {Baltimore. . . goo. go . 39· 
• Anapolis. . 300. ro . 39· 

ro. Virginie. { Williamhourg. . . 299· 32· 37· 
• ~e ~~ Che[apeak. sor. I5. 37· 

C 1. S { zlmmgton. • . 298. 22. 34· 
1 r. ara me eptent. Brunfwick. • • . 298. rs. 34· 

12. Caroline Mérid. {Charles-Town. • 297· 28. 32. 
• Port-Royal. • • 296. 55· 32· 

13. Géorgie. . . Savannah. .J295· 45·13 I • 

(•) L'efpace occupé par tes treize Républiques entre 
les montagnes & la mer n'efl: que de foixante-fept lieues 
marines; mais fur la côte leur étendue efl: en ligne droite 
de trois cens quarante cinq depuis la riviere de Ste. Ct·oix, 
jufqu'à celle de Savannah, comme l'indique la Cartt 
placée à la fin de cet Ouvra~e. 
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Ces treize provinces envoyerent ~ Philadel
phie , dans le mois de Septembre I 77 4, des 
Députés chargés de défendre leurs droits & leurs 
intérêts. Ces Députés réunis compofent le Con
grès Américain. 

De ce moment ce ne font plus quelques par
ticuliers qui oppofent une réfill:ance opiniàrre à 
des maîtres impérieux; c'efi le Congrès de l'L\
mérique, qui lutte contre le Parlement d'Angle
cerre; c'eil: une na don contre une autre nation. 
D'un côté, on fait des préparatifs de guerre, 
des armemens ; de l'autre , on s'occupe des 
moyens de repouffer l'ennemi; & ce qui pou
voit rell:er d'affeél:ion pour Je gouvernement pri
mitif efl: étouffé. Il ne manquoit plus que de 
donner de l'~nergie aux efprirs : un ouvrage in· 
titulé le Sens commun, produit cet effet. 

, Jamais, difoit l'Auteur de cet écrie céle
bre , jamais un intérêt plus grand n'a occupé 
les nations. Ce n'eil pas celui d'une ville ou 
d'une province, c'efi: celui d'un Continent im
menfe & d'une grande partie du globe. Ce n'eil: 
pas l'intérêt d'un jour, c'efl: celui des fiecles. 
Le préfenc va décider d'un long avenir; & plu
fleurs centaines d'années après que nous ne fe· 
rons plus, le foleil, en éclairant cet hérnifphe
re , éclairera ou notre honte, ou notre gloire. 
Long-tems nous avons parlé de réconciliation 
& de paix : _cout efi changé. Dès qu'on a pris 
les armes, dès que la premiere goutte de fang a 
coulé , le tems des difcuffions n'ell: plus. Un 
jour a fait naître une révolution; un jour nous 
a rranfportés dans un fiecle nouveau , &c. , 
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Dans la nuit du 1 8 Avril 177 5 , Gage, Com

mandant des troupes royales, fait partir de Bof .. 
ton un détachement chargé de détruire un ma
gafin d'armes & de munitions, qu'avoient les 
Américains à Concorde; elles y réuffiffent; mais 
à leur retour elles font aŒlillies par la milice. 
Quelques mois après fe livrent des combats plus 
réguliers, & c'efi: dans un de ces combats que 
IVarren devient une des premieres viêtimes de 
la liberté. Le Congrès honora fa cendre, & fon 
oraifon funebre fut prononcée avec cette no
bleffe, cette énergie & cette décence qui carac
térifent des ames libres. 

Le Congrès s'occupe enfuice du foin d'affem
bler une armée , & le commandement en eil 
donné à George·Waji11gton le Fabius de l'A
mérique, donc le nom paffera à la poil:érité la 
plus reculée. Le nouveau Général vole à Maf
fachufet, preffe, enferme l'ennemi dans Bofion, 
& force enfin fix mille foldats à fuir; Boil:on eft 
évacué le 24 Mars 1776. 

Cette viétoire accéléra le vœu général pour 
l'indépendance; & le Congrès profita de cerre 
heureufe circonfiance pour la prononcer. Le 
4 Juillet 1776 fut le jour mémorable où les 
Colonies brife rent le joug, & rompirent tous les 
liens qui les uniffoient à l'Angleterre. 

Hancok, Franklin , les deux Adams furent 
les plus grands aéteurs de cette fcene inté
reffante. On a écrit au-deffous du bufie du fe
cond: 

E Cœ!o eripuit fu/men , {ceptrumque tyrannis. 

N 3 
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Les bornes que je me fuis prefcrites dans cet 

ouvrage ne me permettant point des détails 
plus longs, je me contenterai d'ajouter que la 
France, après avoir reconnu l'indépendance des 
Américains , fic un traité d'amitié & de com
merce avec eux, qui fut figné à Verfailles le 
6 Février 1778, & fignifié le 14 Mars de la 
même année à la Cour de Londres. Les Etats
Généraux des Provinces-Unies des Pays-Bas , 
toujours attentifs à tout ce qui peut affermir & 
augmenter le bonheur de leurs fujets, viennent, 
à l'imitation de la France, de reconnoîcre l'in
dépendance Américaine ; cette déclaration efi: 
du 19 Avril 1782. 

La reconnoiffance univerfelle de cette indé
pendance en Europe devant être la bafe de la 
paix , il faut efpérer, pour le bonheur de l'hu
manité , que toutes les Puiffances fe réuniront 
bientôt pour concourir à cette heureufe fin. 

NouvELL~ANGLETERRL 

Origin~ C'eft au fanatifme que la Nouvelle-Angle-
de ta Nou· terre doit fes premiers Colons. 
vell~· .dn- L p · · é d · · d 
1teterre es untams prouvant e JOUr en JOUr e 

• plus grandes perfécutions en Angleterre, ils fe 
virent obligés de fuir leur patrie, & l'émigra- · 
tion en fuc fi confidérable en Amérique, que 
l'année fui vante, ils furent dans la nécefficé de 
fe difperfer. 

Les peuplades qu'ils établirent , formerent 
d'abord la Province de Maffachufet, d'où for
tirent bientôt les Colonies de la Nouvelle Hampf 



( 199 ) 

hire, de Conneêlicut & de Rhotle-Ijland, qui 
par la fuite forme rent nutant d'Etats féparés, & 
obtinrent chacune une charte paniculiere de la 
Cour de Londres ( 1 ). Uniquement occupés du Sa P'Pu· 
plaifir de vivre en paix, ces peuples nouveaux lati!Jn. 
négligerent de donner une bafe folide à leur 
bonheur ; ils vécurent ainfi l'efpace de vingt 
ans, & ce ne fut qu'en 1 63o qu'ils fe mirent la 
néceffité de donner une forme à leurs Colonies 
refpeél:lves. Ils convinrent à cette époque d'a-
voir tous les ans une Affemblée dont les Dépu-
tés feroient nommés par le peuple, où ne pour-
roient fiéger que les membres de l'Eglife éta-
blie, & qui feroit préfidée par un Chef fans au-
torité particuliere. On établit un Confeil natio-
nal , chargé de régler les affaires publiques & 
de juger tous les procès: les lumieres de la rai ... 
fon, fans le fecours d'un code, devoient décider 
tous les différends. 

La Nouvelte· Angleterre , bornée au Nord Son éten
par le Canada, à l'Oueil: par la Nouvette-rork, due. 

à l'Eil: & au Sud par la Nouvelte-Ecoffe & par 
l'Océan, n'a pas moins de trois cens milles fur 
les bords de la mer, & s'étend à plus de cin-
quante milles dans les terres. Fatmoutb dans 
la baye de Cafco, & Portfmouth dans la 1Vou
vetle-Hampshire; Boflon, Mar ble-Head, Sa-
lem & Newburry-Port dans la Baye de Ma!Ja-
chufet ; New- port dans l'Ifle de Rhode ; & 
New - London dans le ConneCticut , font les 

( 1) Suivant un Tableau publié par le Congrès, ta Nou
velle·Angleterre forme feule une population de huit cens 
un mille fix cens foixante & dix huit ames. 

N4 
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principaux havres où fe font toutes les af
faires. 

Les défrichemens s'y font avec fageffe & tou· 
jours fous 1'infpeétion des loix qui font immua
bles à cet égard. Dès que foixante familles of .. 
frent de bâtir une églife, d'entretenir un Pa fleur, 
de fol der un Maître d'école, l'affemblée géné
rale leur affigne un emplacement, & leur donne 
le droit d'avoir deux repréfentans dans le Corps 

' légiflatif de la Colonie. Le difiriél: qu'on leur 
affigne eft toujours limitrophe des terres déjà 
défrichées , & contient ordinairement fix milles 
quarrés d'Angleterre. C'eft ainfi que s'agrandit 
la Nouvelle-Angleterre. Plus on y défriche de 
terres & l'on y exploite de forêts, plus l'air 
qu'on y refpite ell: pur & fain. Cependant, 
comme l'abondance des récoltes n'a pas rempli 
les vœux des Colons~ ils ont dirigé leur indu f
uie vers d'autres objets. lis conftruifent des na· 
vires pour les Navigateurs étrangers; ils ont des 
fabriques confidérables de chapeaux, de toiles 
de lin & de chanvre, de draps communs, &c. 

Soncom. A ces manufaétures, qu'on peut nppeller natio-
merçe. (x) nales, les ha bi tans de la province ajoutent des 

fabriques d'une eau-de-vie faite avec la mélafre 
qu'ils vont chercher aux Indes Occidentales. Ils 
vendent des quantités prodigieufes de cette li· 
queur aux fauvages voifins , aux pêcheurs de 
morue, à toutes les Provinces Septentrionales ; 
ils la portent même jufqe'aux côtes d'Afrique. 
De cette façon, ils s'approprient une partie des 
denrées de l'Amérique, foie Méridionale, foit 

(1) Voyez page 70 & 71. 
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Septentrionale, & les échanges de ces deux ré
gions' fi néceffaires l'une à rautre' paffent par 
leurs mains. 

Le cacao, le café, le coton font encore des 
articles dont ils tirent des partis avantageux. 
Mais de toutes les reffources de cette Colonie, 
la pêche efl: la plus effemiell_e: le nombre prodi
gieux des bateaux qu'elle y emploie en efl: une 
preuve convaincante. La pêche du maquereau 
occupe annuellement durant le printemps & 
l'automne environ 1 soo bateaux & gooo hom
mes; celle de la morue soo bâti mens de so 
tonneaux avec 4000 hommes d'équipage. La 
pêche de la morue efl: au moins de deux cens 
cinquante mille quintaux. Avant 1763 la Nou
v~tle-Angleterre faifoit la pêche de la baleine 
en Mars, 1\. vril & Mai, dans le golfe de la Flo
ride; & en Juin, Juillet & Août, à l'Efl: du 
grand banc de Terre-Neuve; elle n'y envoyait 
alors que 1 zo chaloupes de 70 tonneaux cha
cune , & montées par I6·:>0 hommes ; mais 
en 1767 cette pêche occupait déjà 7290 ma
telots. 

Les produél:ions de la Nouvelle-Angleterre 
font la morue, l'huile de poiffon , la baleine, 
le fuif, le cidre, les falaifons, le maïs, les porcs 
& les bœufs, la poraff~, les légumes, les mâ
tures pour les navires marchands & pour les 
vaiffeaux de guerre, ain fi que des bois de route 
efpece. Les exportations des quatre provinces 
réunies s'éleverent en 1769 à 13,844,430 Ii v. 
19 fols 5 den.; mais cette Colonie recevoit an
nuellement plus qu'elle ne donnoic, puifqu'elle 

~"'ii 

1 .... 
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a dû con!lamment à fa métropole vingt-quatre 
ou vingt-cinq millions de l~vres. 

N 0 u v E L L E. H A M p s H 1 R E. 

Cette province, ou cet Etat, contient envi
ron cinquante mille ha bi tans; fes produél:ions 
& fon commerce font les mêmes que dans les 
aucres Provinces de la Nouvette-Angleter1·e , 
dont nous avons fait mention dans l'article pré
cédent. 

La Nouvelle-Hampshire s'étend depuis la 
baye de Maffachufet jufqu'au fleuve St. Laurent. 

Pnrtf. La ville de Portfmouth en efl: la capitale : c'efi: 
mot.' tb. de fon port, fi tué dans le havre de Piflataqua, 

foixante milles au nord de Bofl:on, que fe font 
toutes les expéditions de la Colonie. 

La proximité de cette province de celle de 
Maffachufet, la plus confidérable de la Nou
velle· Angleterre, eil: un obil:acle aux progrès 
de fon commerce. Mais il eft: à préfumer qu'à 
mefure que fa population augmentera , le défri
chement, la culture des terres, augmenteront 
auffi fes produél:ions; & que d'un plus grand 
nombre de befoins, naîtra un commerce plus 
confidérable avec les ports les plus fréquentés 

' de l'Amérique. D'un autre côcé, en fuppofanc 
que fes importations & fes exportations fe bor
nent feulement aux ports voifins de la lVou
velte-Angleterre, l'excédant des échanges n'en 
fera pas moins un avantage évident pour la ba· 
lance du commerce de la NoufJelte-Hampshire. 
Cette confidération eil: applicable à toutes les 
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provinces de la République qui feront dans le 
même cas que celle-ci. 

M A s s A c H u s E T. 

Il n'efi dans l'Amérique feptentrionale aucune Pofition& 
province auffi confidérable, auffi flori!fante que poputatio1z 
celle de JV!affachufet, dont la population monte d~ }Jaffa
à 900 mille ames. Elle efl: bornée au Nord parc u1et. 

la Nouvelle-Hampshire, à l'Efi & au Sud par 
l'Océan atlantique & le Conneél:icut, & à l'Oueft 
par la Nouvelle-Y or k. Sa longueur eft de 1 1 2 

milles & fa largeur de g8. Au nombre de fes 
produél:ions les plus confidérables on compte le S~s prG
bled d'Inde, les moutons, les bœufs, les co- duêtrom. 
ch ons , les poiffons, le lii1, le chanvre , & les 
bois de conftruél:ion. Ses manufaél:ures princi-
pales font celles de toile, de draps de laine, de 
cuirs & de chapeaux. La quantité de bois & 
d'autres matieres propres à la confiruélion, la 
mettent dans le cas de bâtir un grand nombre 
de navires. Elle a dans fon fein des mines de 
cuivre & de fer. En échange de ces produc-
tions elle rapporte des Hies à fucre de la mé-
laffe , dont elle fait de l'eau-de-vie. Le com-
merce de cette province efl: confidérable, & fe 
fait prefque cout à Bofron. Cette cicé, qn 'on Bof/on. 
peut regarder comme la capitale de la Nou
velle-Angleterre, eft auffi la plus confidérable 
de l'Amérique Septentrionale ; elle efr ficuée 
dans une péninfule de quatre milles de long, 
au fond de la belle baye de Maffachufet, qui 
s'enfonce environ huit milles dans les terres. 
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L'ouverture de cette baye e!l: défendue contre 
l'impécuofité des vagues, par quantité de ro
chers qui s'élevent au-deffus de l'eau, & par 
une douzaine de petites iiles, la plupart habi
tées , qu'on nomme Brewfters. Ces digues , 
rempares naturels, ne laiffent une libre encrée 
qu'à trois vaiffeaux de front. Sur ce canal uni
que & très-écroic fuc élevé, à la fin du fiecle 
dernier, dans l'Ille du Château , une citadelle 
réguliere fous le nom de Fort-Guillaume. Elle 
a cent canons du plus gros calibre & très-bien 

Se~forti- difpofés. A une lieue en avançant eft un fanal 
fimtzons. fort élevé, dont les fignaux peuvent être ap

perçus de la forcereffe , qui les répere pour la 
côte, tandis que Bofton a les fiens qui répan
dent en même tems l'alarme dans l'intérieur 
des terres voifines. Hors les momens d'une 
brume épaiffe dom que-lques vaiffeaux pourraient 
profiter pour fe gliffer dans les iiles , la ville a 
toujours 5 ou 6 heures pour fe préparer à rece· 
voir l'ennemi: en attendant elle peut, en vingt .. 
quatre heures, raffembler dix milte hommes de 
milice. Quand même une flotte pafferoit impu
nément fous l'artillerie du château, elle trouve· 
roic au Nord & au Sud de la place deux batte
ries qui, commandant toute la baye, l'arrête
roil t à coup fûr, & donneroiem le tems à cous 
les bâtimens de fe mettre à couvert du canon 
dans la riviere de Chartes. 

La rade de Bofion eft affez vafie pour que 
6oo voiles y puiffent mouiller fûrement & com· 
modémenc. On y a conftruit un magnifique 
mole, affez avancé pour que les navires, fans 
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le fecours de la moindre allege, déchargent dans 
les magafins qu'on a bâcis au Nord. A l'exrré- Sa jit11a. 

miré du mole, efl: la ville bâtie fur un terrein tian. 

inégal & en forme de croiŒ·mt auwur du port 
fur le bord de la mer, & à trois lieues Sud 
de New- Cambridge. Cette ville fut fondée 
par une partie de la Colonie de Charles-Town. 

Il n 'efl: point de ville dans l'Amérique qui 
foie plus avantageufement fituée pour le com
merce que Bofl:on. Elle comptoit avant les 
troubles trente-cinq ou quarante mille habitans s~ popu
de divcrfes feél:es. Ses Edifices publics & parti- latzotz. 

cu liers font manifiques. Le logement, les meu-
bles, les vêtemens , la nourriture, la converfa-
tion, les mœurs, les ufagcs, tout y re!fembloit 
fi fort à la vie qu'on mene à Londres, qu'il étoit 
difficile d'y trouver d'autre différence que c~lle 
qu'entraîne toujours la population exceffive des 
grandes c3picales. 

A dix-huit milles Nord de Bofton, fe trouve Sate11t. 

la ville de Salem, que l'on ne peut nommer 
fans fe rappeller les fcenes de défolation & de 
troubles qu'y cauferent l'ignorance & le fana-
tifme d'un Pafieur qui, croyant qu'une Indienne 
a voit enforcelé fes deux filles, fujerces à des 
convulfions, fouleva la multitude comre cous 
les Indiens. Ces infortunés , foupçonnés du 
crime de forcellerie, furent en grande partie 
condamnés à mourir. Cependant peu de jours 
après le bandeau de l'erreur tomba, & à l'a-
veugle fureur des affaffins fanatiq.ues, fuccéde-
renc une confiernation affreufe & les regrets les 
plus amers. 
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Salem efl: ·fituée dans une plaine entre deux 
rivieres qui forment deux havres, dont l'un fe 

S,; fituo· nomme le havre d'été, & l'autre le havre d'hi-
t ion . ver. Les pr~miers colons de Maff~chufet s'éta

blirent d'abord en cet endroit. Cette ville,, cé
lebre par la confl:ruél:ion des navires, fait fon 
commerce direél:ement avec les ifles à fucre; 
elle ea par les 42 degrés 35 min. de latitude 
feptentrionale & )es 307°' 1 s' de longitude 
occidentale (au méridien de l'Ijle de Fer.) 

t , cap Le Cap-Cod, à l'entrée de la baye de Maffa-
Cod. chufet, la fépare de celle de Barnftable, au 

nord de laquelle efl: bâtie la ville de ce nom. 
fl liii.oWb. La Colonie de Ne~v-Piimouth, dépendante 

de l'Etat de Mafiàchufet, s'étend jufqu'à cene 
milles le long des côtes depuis le Cap-Cod juf
qu'à la partie nord, & a près de cinquante mil
les de largeur; elle fut appellée Colonie de Pli
mouth , du nom de la premiere ville que le 
Confeil en Devonshire fit bâtir. Cette ville, 
affez confidérable, fe trouve par 41 °· 1 of de 
lac. & par go6°, 35! de long. Elle efl: fubdi
vifée en trois Comtés , favoir : Briftol , Pli
mouth & Barnfl:able. 

Pc11(),';f. r;t. La baye de Penobfcot, dans le di!l:riél: de Sa-
gadahoc, eft encore une dépendance de Maffa
chufet; fon embouchure a vingt-un milles de 
largeur; la riviere de Penobfcot, formée du 
courant de crois lacs, vient après un cours de 
cent trente milles former cette baye. 
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R H 0 D E- 1 s L A N D. 

Rhode-ljland, ou l'Hie de Rhode, la troi
fteme province en rang dans la Nouvelle-An
gleterre , e!l: la plus petite des trois. Sâ po
pulation e!l: de cinquante-neuf mille fix cens 
foixance & dix-huit habicans. Cet Etat eil: ficué Popu!atinn 
fur le JJtlount-Hope; & doit fes premiers habi- de l'fjle d~ 
tans à un ancit.~n établiffement de Providence. Rhod~. 
L'Hie dont la Province tire fon nom, eil: dans 
la baye de Narrhangufet; elle fut long-tems 
l'afile de ceux qui fouffroienc de l'efprit de perfé-
cution , nommément de ceux qui furent chaffés 
de Boil:on en 1639· Les habitans de l'Iile n'one 
que deux temples, l'un pour les Presbytériens, 
l'autre pour les Anglicans. La fertilité du fol & Sotz fol. 
la température du climat de l'Hie de Rhode 
l'ont fait nommer avec juil:ice le paradis c.fe la 
N ouve lie-Angleterre. Bofton n'en eil: éloigné 
que de foixance milles au Sud, l'hiver y efl: 
moins fenfible; l'Océan l'environne, & elie n' eft 
pas fi fujette aux vents d~ cerre que les villes du 
Continent. Son commerce d'importation & d'ex- Son com· 
portation eft confidérable en proportion de fon merce. 
étendue : le beurre, le fromage, les bœufs, les 
chevaux, les porcs, le bois de confiruétion & 
les vaiffeaux font les articles que les habitans 
vont échanger dans les iiles à fucre comre du 
rum, du fu cre & de la mélaffe, donc ils font de 
l'eau-de-vie qu'ils portent en Afrique pour la 
trai ce des N egres. 

Une liberté illimitée de religion, la beauté 
du climat , la ficuation la plus heureufe, tout 
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mvitOit les planteurs à venir fe fixer à l'Ille de 
Rhode; auffi y accourut-on de toutes pans ; 
mais fon étendue ne fuffifant pas pour tous ceux 
qui voulaient établir leur domicile dans ce char
mant féjour, plufieurs furent obligés de retour
ner au Continent, où ils achererent un vafie ter
rein fur lequel ils éleverent les villes de Provi-
dence & de Warwich. 

La ville de Providence, fituée près de l'em-
bouchure de la riviere de Patuxit, eft la capi
tale d'une colonie de ce nom, dont le diéhiét: 
peut avoir environ vingt milles en quarré. Cette 
vilJe efl: affez grande, très-peuplée & dans un 
état floriffimr. Elle efl: fous la latitude de 41°.5z' 
& fa longirude occidentaleeil: de 305°. 2W. 

Nerz?J·Po1't. La Capitale de l'Ille de Rhode eft New-Port 
fi tué dans la partie Sud-Oueft de l'Ille; fon ha
vre ~fl: fûr & commode; il eft défendu à l'entrée 
par un fort régulier, armé de troit cens pieces 
de canons. c~efl: de ce port que fe font toutes les 
expéditions de la Colonie : on doit juger par-là 
de la population, des reffources & de la profpé
riré de New-Port. 

C 0 N N E C T I C U T. 

SituatiotJ Cette quatrierne & derniere Province de la 
de Connec- Nouvelle-Angleterre efl: bornée à l'Ouefr par la 
ti eut. Nouvelle-York & la riviere d'Eludfon, féiJarée 

de l'ljle-Longue par un bras de mer du côté du 
· Sud; à l'Eft efi: Rhode-Illund avec une punie de 
Ja province de Maflàchufet, & au Nord le refl:e 
de cette Province-ci. La riviere de Connecticut 

efr 
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eil: une des meilleures & des plus larges de la 
Nouvelle-Angleterre. Les deux côtés de la ri
viere font très-abondans en bois; & l'extraél:ion 
du goudron & de la térébenthine efl: fi confidé
rable, qu'un tiers prefque de la Colonie s'en 
occupe. 

Le commerce de Conneéticut efl: du même 
genre que celui des autres Provinces de la Nou
velle-Angleterre. Les produétions les plus effen-
tielles de cet Etat font fes mines de plomb, de 
fer & de cuivre, qui contribuent beaucoup à 
l'enrichir. On évalue le nombre de fes habitans Sa J1opu. 
à cent quatre-vingt-douze mille. latio;J. 

Le porc & la ville de New-Haven font le Ireu: Ha .. 
rendez-vous général de la Colonie, c'efi: là que ven. 
fe traitent toutes les affaires. La ville efi ficuée 
dans l'enfoncement d'une baye, dont le détroit fé-
pare l'Hie-Longue du Continent; elle écoit au-
trefois la capitale d'une colonie du même nom; 
mais elle fut réunie au Conneél:icut, en 1664 ~ 
par une charte de Charles II. L'infiruétion de la 
jeuneffe y efi fore foignée : on y a fondé à cee 
effet un college qui efi très-nombreux, il s'ap-
pelle Tard-Hat!. 

Parmi plufieurs villes de ce difl:riél:, on re
marque fur-tout Brentford connue par fes ou
vrages en fer, dont elle approvifionne toute la 
Colonie. 

N 0 u v E L L E-y 0 R K. 

Au commencement du dix-feptieme fiecle cette 
contrée fut découverte par Henri Hud{o1z, fa .. 

0 
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meux navigateur Anglois, qui étoit alors au fer
vice de la Hollande. Cette Puiffance y fonda la 
Nouvelle-Belge, qui ne prie le nom de Nouvetle
Tork qu'après que les Anglois en eurent, une 
feconde fois, pris poffeffion, & qu'elle leur fut 
affurée par un traité de paix. 

Situation Cette province, refferrée à l'Eil: par la Nou .. 
tle 11 tyou· velle-Angleterre & bornée à l'Oueft par la Nou
'6el!e 2 or k. velle-Jerîey , n'a que vingt milles d'eîpace fur 

le bord de la mer, mais s'élargit inîenfiblement 
& s'enfonce jufqu'à deux cens milles dans les 

~ terres, d'un côté jufqu 'au lac George, ou Saint· 
Sacrement, & de l'autre jufqu'au lac Ontario. 
La riviere d'Hudfon , qui fort des montagnes 
ft tuées entre ces deux lacs, ne porte que de foi
bles canots durant foixante-cinq milles, encore 
cette navigation eil:-elle interrompue par deux 
cafcades, qui obligent à deux portages d'environ 
deux cens toiîes chacun. Mais d'Albani à 1'0· 
céan, c'eil:-à-dire dans l'efpace de cent cinquante 
milles, on voit durant toutes les faiîons, fans 
crainte d'aucun accident, voguer fur ce magni
fique canal , à marée haute , des bâtimens de 
quarante à cinquante tonneauK, ce qui entre
tient une circulation continuelle & rapide dans 

d lbanf. la Colonie. Albani efi: à cent cinquante milles 
de New-York; on y compte environ trois cens 
cinquante maifons. 

La partie de ce grand établiffement que les 
~(le Lon- navigateurs trouvent d'abord, efi: l'lfle·Longue, 

f ur. appellée quelquefois ljle de Na !Jau, qui efi fé
parée du Continent par un canal étroit. Elle a 
cent vingt milles de long fur douze de large ; 
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e1le efl: di vi fée en trois Comtés, Suffo!ck, Rich
mond, & Queen's-County. 

Le commerce de l'Hie-Longue confifl:e en âi· 
verfes fourrures, en chevaux, bœufs, porcs, 
pois , froment & toute efpece de grains ; fon 
fol efi propre à la culture de cous les fruits; le 
lin & le chanvre y croiffent aifément, ain fi que 
le tabac, dont la qualité égale celle du Mary
land. Sa lat. efi par 40°. gzl. & fa longicude 
de 304 °. 59!, (au méridien de l'ifle de fer.) 

Suivant les derniers dénombremens , la Pro
vince compte deux cens cinquante mille habi
tans de diverfes nations, de diverfes feétes. Les 
riches pelleteries qu'ils tirent des fauvages, & le 
furplus de celles de leurs propres chaffes, qu'ils 
ne confomment pas , font · portées au marché 

; 

général. 
New-York , ville importante défignée au- N e"(,'.J 2ork. 

jourd'bui, comme la Colonie entiere, fous le 
nom de Nouvelle-rork , a beaucoup perdu de 
fa confidération & de • fa profpérité depuis la 
derniere révolution. Ce font les Hollandais qui 
l'ont bâtie dans l'lfle de Mahanatan, qui n'a 
que quatorze milles de longueur & un mille 
dans fa plus grande largeur. La ville de New-
york, placée à deux milles de 1 'embouchure de 
la riviere d'Hudfon, n'a proprement ni port ni 
baffin; mais elle n'en a pas befoin :fa rade, ou-
verte dans toutes les faifons, acceffible aux plus 
grands vaiffeaux , à l'abri de tous les orages , 
doit lui fuffire. 

Quoique les rues de New-York foient irré
gulieres, la ville n'en offre pas moins un afpeét 

0 2 
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intêreffant par l'air de propreté qui y regne. 
Les maifons bâties en briques & couvertes de 
tuiles, offrent plus de commodité que d'élégance. 
L'aifance efl: univerfelle, les vivres font abou
dans, d'excellente qualité & à bon marché; la 
derniere claire du peuple a une reifource affurée 
dans les huîtres, dont la pêche feule occupe deux 
cens bateaux. C'efl: peut-être de cette aifance 
univerfelle que naît la molleffe & l'oifiveté que 
l'on reproche aux habitans, & qui ont fi fort 
jnflué fur les mœurs & fur fa fociété en général 
de cette ville. 

Les exportations de New-York pour les In-
des Occidentales confifient en pois , farine, fei
gle , bled, pomomes , oignons , ais, planches, 
douves & autres bois; chevaux, moutons, bœufs, 
porcs, beurre, fromage, falaifons & huîtres; & 
les retours, en rum , fucre & mélaffe. 

Les denrées ou rnarchandifes qui furent expé· 
diées en 1769 , monterent à 4,352.,446 li v. 
17 f. d. 9 den-tournois. Quoique cette ville foie 
encore entre les mains des Anglais, il efl: à pré· 
fumer que, foit par conquête, foie par ceffion 
volontaire , les Américains en deviendront le• 
tnaîtres. 

N 0 u v E L L E-J E R s E Y. 

La Nouvelle- Jerfty, qui porta d'abord le 
nom de la Nouvelle-Suede, efl: dans le voifi
nage de la Nouvelle- York. Elle a environ 
cent vingt milles de long du Nord au Sud, & 
cent de large de l'Efl: à l'Oueft. Avant la dt;t'· 
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niere révolution on ne comptoic dans ce pays ti 
vafl:e, que fe ize mille habitans; c'écoient les def. 
cendans des Suédois & des Hollandois, fes pre
miers cultivateurs. La population y a augmenté 
depuis , au point qu'on y compte aujourd'hui 
cent trente mille habitans. 

Le pays efl: couvert de troupeaux, & a bon· 
da nt en grains; le chanvre y vient mieux que 
dans aucune des contrées voifines. On y a ou
vert avec fuccès une mine d'excellent cuivre. 
Les côtes en font acceffibles, & le port d'Am bol, .dmb~~·, 
capitale de la Province, efl: affez bon. Aucun 
des moyens de prof péri té, propres à cette partie 
du globe, ne lui manque, cependant elle efl: 
toujours refiée claus une obfcurité profonde. 
Son nom efl: prefque ignoré de l'Ancien-Mon-
de, & ne feroit guere plus connu dans le nou-
veau, fi cette Colonie ne faifoic parcie de celies 
qui font défignées fous le nom des Treize-Etats· 
Unis. La Nouvelle-Jerfey n'a donc pas aurant 
de célébrité que la plupart des autres Etats de 
la Confédération; mais fes habicans n~en font pas 
moins heureux, & peut-être ne gagneroient-ils 
pas à fortir de leur paifible obfcuricé. 

Le commerce de Ja Nouvelle-Jerfey fe fait à 
Amboi, à peu de chofe près dans les mêmes 
importations & exportations que la Nouvelle
York; elle exporte de plus, des fourrures, du 
tabac, de la poix & du goudron. Les habirans 
n'ayant aucun commerce direét avec l'étranger. 
tranfporrent leurs produél:ions, fur-tout a Phila
delphie, par le moyen de la Delaware. 

oa 
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D E L A w A R E. 

L'Etat que l'on connoîc fous cette dénomi
nation efi: compofé de trois Comtés, fa voir : 
New·Caflte, Kent & Su !Je x, toutes lei trois 
fituées fur la belle riviere de ]a Dela'"lvare., qui 
donne fon nom à toute la Colonie. La ville de 

Ne-w New-Ca flle, que la Delaware baigne de fes 
Caflte. eaux, eil: à trente milles Sud-Efi: de Philadelphie; 

fes mai fons, au nombre de cinq à fix cens, font 
très-bien bâties ; fon heureufe poficion ne peut, 
avec le tems, que produire une augmentation 
de commerce & de population. Moyennant de 
l'émulation & une bonne harmonie avec fes voi
fins, cette ville efi: fûre de profpérer. Il en efl: 

Kent & de même des villes de J(ent & de Suflèx; cette 
Suj[ex. derniere., ficuée comme les autres fur la riviere 

de la Delaware, eil: habitée par des Colons, 
dont les plantages font à des dHl:ances inégales, 
parce que le choix n'a été décidé & fixé que 
par la volonté immédiate & arbitraire des diffé
rens habitans, qui ven oient fucceffivement peu
pler cerre Colonie. Le fol y efl: bon, le ciel 
pur, & les faifons bien réglées. Ces trois Com
tés faifoient autrefois partie de l'Etat de Penfyt
vanie; mais à la révolution elles s'en fonc fépa
rées pour faire un Et~t à part. Cependant leur 
gouvernement fe; conduit fur les mêmes prin
cipes. 

La Delaware, après avoir féparé dans fon 
cours la Penfytvanie de la Nouvelle-Jerfey, va 
fè perdre dans l'Océan Atlantique encre les 
Caps Ma;y & Henlopen , où elie forme une 
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large baye. Cette riviere eft: navigable pendant 
plus de deux cens milles; mais au- deffus de Brif
col il y a une chî1te d'eau confidérable qui rend 
la navigation impraticable dans la partie Nord 
du Comté de Brucks, une des onze Comtés de 
la Penfytvanie. Tous les Articles néceffaires ~t 
l'état de Delaware lui viennent de la Penfyl .. 
va nie. 

p E N S Y L V A N 1 E. 

De toutes les fondations de Colonies, tant 
anciennes que modernes, il n'en efl: aucune qui 
ait eu un concours plus heureux de circonfian
ces; & qui porte un caraétere plus noble & 
plus intéreffanr. Au feul nom de Penfylvanie 
quel eft: l'homme qui ne fe fente pénétré de 
refpeét pour celui de fon illufire fondateur ! fa 
naiffance , fes vertus, fon courage, fes ra lens 
politiques, fon humanité, le motif qui le fic ex
patrier , tout enfin ce qui tient à ce grand 
homme (*) el1: connu, & a été répété dans une 
infinité d'ouvrages, où cous les Auteurs le repré
fement à l'envi comme un des Philofophes qui 
honorent le plus l'humanité. 

Guillaume PENN partit d'Angleterre en 1681 Poflti~tt 
pour aller fonder cette Colonie. Le terrein qu'il de lrt ~'m· 
choifit, efl: gardé à l'Efl: par l'Océan, au Nord fytvame. 
par la Nouvelle-York & la Nouvelle-Jerfey, au 
Sud par la Virginie & le Maryland, à l'Oueil: 
par des terres occupées par les fauvages ; de 
tous côtés par des amis , & dans fon fein pa tt 

(1) Voy. fur-tout le 4e. vol. de l'Hift. ph. & pol. de 
Raynal , érlit. in 4 °. 

0 4 
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des habitans vertueux. Faffe le Ciel qu'ils ne 
dégénerent pas, & que dans les defcendans on 
retrouve les verrus des ancêtres! Faffe le ciel 
que les peuples corrompus qui viendront com
mercer avec eux, leur laiffent en partant la gloire 
(l'avoir réfifl:é au penchant, féduifant maii per
fide , des pa ffi ons & des vices ! 

Les côtes de la Penfylvanie font refferrées 
& s'élargiifent infenfiblement jufqu'à cent vingt 
milles; fa profondeur , qui n'a d'autres limites 
que celles de fa population & de fa culture, 
embralfe déjà cent quarante- cinq milles d'é
tendue. 

La Penfytvanie propre efi partagée en onze 
Comtés, Philadelphie, Bucks, Che fier, Lan
caftre , rork , Cumberland, Berks , Nort
hampton, Bedfort, Northumberland & Wefl
moreland. 

Comme l'on n'a défriché qu'environ la 6e. 
partie du terrein, l'opulence & les reffources de 
la Province augmenteront à mefure que la cul
ture fera des progrès. 

Quand les Européens aborderent dans cette 
contrée, ils n'y virent d'abord que des bois de 
confl:ruét:ion & des mines de fer à exploiter. En 
abattant, en défrichant,. ils couvrirent, peu à 
peu , les terres qu'ils avoienr nettoyées , de 
nombreux troupeaux, d'arbres fruitiers, de plan
rations de lin & de chanvre, de légumes, de 
grains de toutes les forces; mais, nocammenc de 
froment & de mais, qu'ils reconnurent par une 
heureufe expérience être propres au climat. De 
tous cotés on pOllfià les défrichemens avec Utie 
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vigueur & un fuccès qui étonnerent toutes les 
nations. D'où naquit cette furprenante profpé
rité? De la liberté, de la tolérance, qui attire
rent dans ce pays des Suédois , des Hollandais, 
des François induftrieux, & fur-tout de labo
rieux Allemands. Cette profpérité efi l'ouvrage 
des Quakers, des Anabaptifies, des Anglicans, 
de Mérhodifies, des Presbytériens, des Mora
ves, des Luthériens & des Catholiques. La feél:e 
des Dumplers eft une de celles qui attire le 
plus d'attention par fa fingularité; fon fondateur 
fut un Allemand, qui, dégoîtté du tumulte du 
monde, fe retira dans une folitude agréable à 
cinquante milles de Philadelphie, pour fe li
vrer à la contemplation. La peuplade ne monte 
tout au plus qu'à cinq cens, & porte le nom 
d'Euphrate par allufion aux Hébreux, qui pfal
modioient fur les bords de ce fleuve. 

Ce qu'il y a de plus édifiant, & de plus fin
gulier en même tems , dans la conduite de cou-
tes les feél:es qui ont peuplé la Penfylvanie, Sa to 'é
c'eft l'efprit de concorde qui regne encre elles t·nnce. 
malgré la différence de leurs opinions religieu-
fes. Quoiqu'ils ne foient pas membres de la 
même églife , ils s'aiment comme des enfans 
d'un feul & même pere. Ils ont vécu toujours 
en freres, parce qu'ils a voient la liberté de pen-
fer en hommes. C'efi à cette précieufe harmo-
nie qu'on doit fur-tout attribuer l'accroi!fement 
rapide de la Colonie qui, fuivanr le calcul du 
Congrès général , portoit h1 population , en Po,~u/a. 
177 4 , à trois cens cinquante mille habitans. tion . 

.La Penfy!vanie recueille beaucoup de Qûan- Ses pro-

, 
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duélio11s & vre & de lin, qui avec le coton qu'elie tire de 
/otJ co:n- l'Amérique méridionale , fervent à entretenir 
mcrce. (es manufaél:ures. Du produit des laines de fes • 

brebis elle fabrique des draps groffiers. En 
échange de fes produél:ions territOriales , qui 
confifl:ent en bifcuits , farines., beurre, fromage, 
fuifs, légumes, fruits ., viandes falées , cidre, 
bierre , tomes fortes de bois de confl:ruétion; 
elle fe procure des iiles Angloifes, Françoifes, 
Hollandoifes & Danoifes, du coton, du fucre, 
du café, de l'eau-de-vie, de l'argent, qui font 
autant de matieres d'un nouveau commerce 
avec la métropole, d'autres Colonies, ou d'au
tres nations de l'Europe. Les Açores, Madere, 
les Canaries, l'Efpagne, le Ponugal offrent des 
débouchés avantageux aux grains & aux bois de 
la Penfytvanie; le paiement s'en fait en vins 
ou en piafl:res. La métropole reçoit du fer, du 
chanvre, des cuirs, des pelleteries, de la graine 
de lin, des vergues, des mâtures; & fournit du 
fil, des draps fins, du thé, des toiles d'Irlande 
ou des Indes, de la. quincaillerie, des galons 
{ror & d'argent, d'aurres objets d'agrément ou 
de nécefficé. Philadelphie, capitale de cette Co
lonie, en eft au ffi le centre & le rendez-vous. 
Ses exportations en Europe font du tabac , du 
froment, de la fleur de froment, des douves de 
chêne rouge pour les barrils , des douves de 
chêne blanc & rouge pour les tonneaux, de Ja 
pocaffe & des fourrures. 

P_biladel- Cette ville célebre ell: {ituée à cent vingt 
pbza ou la 'Il d l fl 
Fil!e des mt es e a mer, au con uent de la Delawar~ 
I i·crcJ. & du Schztylkit!. PENN, qui la defiinoit à être 
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la métropole d'un grand empire, vouloit qu'elie 

occLtpâc un mille de large fur deux milles de 

long, ntre les deux rivieres. Sa population n'a 

pu encore remplir un fi grand efpace. Jufqu'ici , 

l'on n'a bâti que fur les bords de la Delaware, 

fans cepe11danc renoncer aux idées du LégHlaceur. 

Les rues de Philadelphie , toutes tirées au 

cordeau , ont depuis cinquante jufqu'à cent 

pieds de largeur ; des deux côtés regnent des 

trotoirs , défendus par des poteaux placés de 

difiance en difiance. 
Les maifons, dont chacune a fon jardin & 

fon verger, font confiruires de brique, & ont 

communément trois étages ; plus décorées au

~ourd'hui qu'autrefois, elles doivent leur princi

pal ornement à des marbres de différentes cou

leurs qui fe trouvent à un mille de la ville. On 

en fait des tables , des cheminées ou d'autres 

meubles qui font devenus l'objet d'un commerce 

affez confidérable avec la plus grande partie de 

l'Amérique. 
L'Hôtel-de-ville efi de la magnificence la plus 

fompcueufe; c'efi là que les repréfentans de la 

Colonie s'affemblent rous les ans , & plufieurs 

fois l'année, s'il en efi befoin, pour régler ce 

qui pem intéreffer l'ordre public. On y a placé 

tous les ouvrages qui petnrent les éclairer fur 

le gouvernement, fur le commerce & fur l'ad

minifira ti on. 
A côté de l'Hôtel-de-ville efi une fuperbe 

bibliotheque, formée en I 732 par les foins de 

l'illufire Franldin. On y trouve les meilleurs 

ouvrages aoglois , & plufieurs livres latins & 
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François; elle n'eft ouverte au public que ic 
Samedi. Ceux qui l'ont fondée, en jouiffent li
brement dans tous les tems; les autres paient le 
loyer des livres qu'ils y empruntent , & une 
nmende s'il ne les rendent pas au tems conve
nu : c'efl: avec ces fonds, toujours renaiffims, 
que s'accroît & groffit journellement ce pré
cieux dépôt. Pour fe rendre plus utile, on y a 
joint des infirumens de mathématique & de phy
fique avec un beau cabinet d'hifioire naturelle. 

Non loin de ce monument en efr un amre du 
même genre : c'efr une belle celleét:ion des claf
ftques grecs & latins, avec leurs commentateurs 
les plus efiimés, & les meilleures produél:ions 
dont puiffent s'honorer les langues modernes. 
En 1752 elle fut léguée au public par le favant 
& généreux citoyen Logan, qui avoir employé 
à la former une vie longue & laborieufe. 

La P'itte des Freres a un beau College érigé 
en 17 49· L'établiffemenc en efl: dû principale
mene aux travaux du Doét:eur :Franklin, donc
le nom fe trouve toujours mêlé aux chofes 
grandes ou utiles, opérées dans la région qui 
l'a vu naître. Philadelphie fournit à tous les 
be foins de l'humanité; l'induftrie y trouve tou
jours des refiàurces; c'efi: fans doute à ces cau
fes qu'elle doit l'agrément de ne voir dans fes 
rues ni pauvres ni infirmes. 

Ses quais , dont le principal a: deux cens 
pieds de large., offrent une fuite de magazins com
modes, ingénieufement confrruics. En 1766 on 
comptoir à Philadelphie vingt mille habitans de 
toute feéte & de toute nation. Chaque feéte y 
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~ fon temple ; & le colérantifme y etl: porté fi 

loin, que l'on voit un affez grand nombre de 

citoyens, qui n'ont ni Prêtres, ni culte public, 

& n'en font pas moins tranquilles. La police en'l 

veillant fur les aél:ions & non fur les opinions 

des citoyens, a déjà plus opéré de bien dans 

cette p:utie du Nouveau-Monde, que chez les 

peuples les mieux civilifés de l'ancien. La nou

velle République a pris de nos loix ce qu'elles 

ont de bon, & rejet té tout ce qui lui a paru 

contraire à la loi fuprême de la nature , & par 

conféquent oppofé au bonheur public & par

ticulier. 
Tout, dans Philadelphie, porte l'empreinte 

du travail & de l'induilrie, & l'on n'y a rien 

épargné pour faciliter les opérations de com

merce. Les navires de cinq cens tonneaux y 

abordent fans difficulté, hors les tems de glace. 

Les marchandifes arrivées par la Delaware , 

par le Schuilkitt, font enfui te tranfporcées dans 

les terres par des chemins plus beaux que ceux: 

de la plupart des Etats de l'Europe. 

L E M A R y L A N D .. 

Cette province efl: très- arro fée , on y voit 

couler nombre de ruiffeaux, & cinq rivieres na-

vigables la traverfent; c'eft une des plus petites 

de l'Amérique Septentrionale. Le fils du Lord 

Baltimore, à la mort de fon pere, qui fut le JJ,Jlt ·

fondateur de cette Colonie , fui vic religieufe- more "c:? kt 

ment fes projets. Il partie d'Angleterre en 1733 Cbefap~ • 

avec deux cens Catholiques, cous d'une naif· 
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fanee honnête; l'établiffement fut fixé dans fa 
partie inhabitée de la Virginie, qui efr !ituée en
tre la riviere de Potowmak & la Penfytvanie. 
Les fauvages , gagnés par la douceur & les 
bienfaits des habicans de la nouvelle Colonie, 
les en payerent en s'emprefrant de concourir à 
leurs defreins & à leurs progrès. 

Sainte-lV/arie, autrefois capitale de l'Etat, 
n'efr rien aujourd'hui, & Anapotis, qui jouit de 
cene prérogative, n'efi guere plus confidérable. 
C'efr à Baltimore dont le port peut recevoir 
des navires tirant 17} pieds d'eau, que fe trai
tent prefque toutes les affaires. Ces trois villes 
font fituées fur la baye de Chefapeak, qui s'en
fonce deux cens cinquante milles dans les ter
res, & dont la largeur commune efr de douze 
milles : deux caps forment fon entrée, au milieu 
efi: un banc de fable. Le Canal voifin du Cap
Charles n'ouvre un pafiàge qu'à de très-légers 
bâdmens; mais celui qui longe le Cap-Henri 
admet dans tous les tems les plus grands vair
feaux. Encre les Apalaches & Ja mer, peu de 
terres font auffi bonnes que celles du Mary
land. 

La profpérité de cet établiffement efi due en 
plus grande partie aux efclaves occupés, à plus 
ou moins de di fiance de la mer, dans des plan-

Tabac. cations de tabac. Le tabac du Ma1,ytand efr plus 
fore & plus piquant que celui de la Virginie, & 
fe nomme Oroonoko; il efi: fort recherché dans 
le Nord & l'Orient de l'Europe par rapporc à la 
bonté de fa fêve. 

Cette plante ûcre & caufiique, trouvée, en 
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152.0, près de Tabafco dans le golfe du Mexi- ~0" orl

que, rranfportée de là dans les Hles voifines , gme. 

paffa bientôt dans nos climats, où fon ufage de-

vint un objet de difcuffion entre les fa vans. Les 

ignorans même prirent parti dans cette querel-

le, & le tabac acquit ainfi de la célébrité. La 

mode & l'habitude en ont, avec le ce ms, pro di· 

gieufement étendu la confommation dans toutes 

les parties du monde connu. Les meilleurs ta-

bacs du globe croiffent dans le Nord de l'Amé-

rique. Dans cette parde du Nouveau Monde; il 

faut mettre au fecond rang ceux qu'on récolte 

dans le Mat~'Yland. Nous parlerons plus ample-

ment de ce commerce & des revenus qu'il pro-

duit dans l'article fuivant. 
La boitron ordinaire des babitans e!l: le ci

dre , dont la bonté peut égaler le meilleur vin 

blanc; ils tirent du rum des Barbades. Madere Son cot11· 

& l'Angleterre leur fourniffent des vins. Ils fa- merce. 

briquent aél:uellement des bas , des étoffes de 

foie & de laine, des toiles de coton, toutes les 

efpeces de quincailleries, jufqu'à des armes à 

feu. C'efi: à ces branches d'indufi:rie que la Pro-

vince doit une partie de fes reffources & de fes 

avantages. Le rranfport entre le Maryland & la 

Virginie fe fait à peu de frais par les bayes de la 

Detawa1'e & de la Chéfapeak, qui ne font di vi-

fées que par une langue de terre, qui s'étend 

environ dix milles Angloifes du port de Cbr~(-

tiana à la tête de la riviere d'E!k; de forte qu'à 

l'exception de cette langt~e de cerre, tous ]es 

tranfpons fe font par eau & conféquemmem à 

bon marché. Cbefler-Town & quelques places 

_..., 1 
• • • ~ 

1 i 
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de débarquement peu confidérables le long des 
différentes rivieres, font aucant de rendez-vous 
pour les opérations de commerce de la Colonie. 

Les rivieres principales du IVJaryland font 
Patowmack, Patuxent & Severn à l'Ouefl, & 
Chiptouk, Chefler, Saffapas, &c. à l'Efi:. 

La province du Maryland eft divifée en on.ze 
Comtés; fix à l'Ouefl: & cinq à l'Efi: de la baye 
de Chefapeak : les premieres font Sainte-lV/a
rie, Charles, Prince-George, Cal vert, Anne, 
Arundel & Baltimore. Les fecondes font Som
merfet, Dorchefter, Talbot, Kent & Cecit. On 
fait monter la population du Maryland à trois 
cens vingt mille habitans. · 

L A v 1 R G I N I E. 

Avec le même fol, avec le même climat la 
Virginie a fur le Maryland quelques avantages; 
fon étendue efl: beaucoup plus confidérable; îes 
fleuves reçoivent de plus gros navires', & les por
tent plus avant dans les terres; fes habitans ont 
un caraél:ere plus élevé, plus ferme & plus en
treprenant. Cet Etat étoit, il y a deux fiecles, 
tout le pays que l'Angleterre fe propofoit d'oc
cuper dans le Continent de l'Amérique Septen
trionale. Sous ce nom l'on n'entend plus que 
l'efpace borné d'un côté par le Maryland, & 
de l'autre par le Canada. 

La J/irginie, fur la réputation de la bonté 
de fon fol & de fa fécondité , vit augmenter ra
pidement le nombre de fes habitans; ~a pa ffi on 
des richeffes, qui infefioit de plus en plus l'an-

cien 
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den Continent fut fur- tout le mobile de ces 
émigrations multipliées. Si les calculs du Con
grès ne font pas exagérés, la population de cette 
Province s'étend à fix cens cinquante mille ha
bitans, y compris les efclaves, que l'opinion 
commune porte à cent cinquante mille. Ce fut 
en r 6zo que les Hollandais introduifirent lei 
premiers Negres dans la Colonie. Les travaux 
des blancs & des noirs donnent aux deux hé
miîpheres du bled, du maïs, des légumes fees, 
du chanvre, des cuirs, des fourrures, des Calai
fons, du brai, des bois, des mâtures & fur-tout 
des tabacs, dont le meilleur vient de la riviere 
d'Tork. 

Depuis 1752., jufques& compris 1755, l'ex
portation du tabac fut confidérable; mais depuis 
1763, jufques & compris 1770, elle diminua 
au point que, dans l'intervalle de ces deux épo
ques, elle fut réduite', année commune, à foixante
deux mille fept cens quatre-vingt quintaux, tan
dis que la confommation angloife augmenta cha
que année de quarante-un mille cent foixante 
& dix quintaux. Cette diminution vient de la 
culture que font la Hollande, l'Alface, le Pala ... 
tin at & la Ruille de cette denrée, & fur-tout 
des frais exorbitans que la métropole faifoit fup
porter aux Américains; vexation qui fut caufe 
d'une révolution confidérable dans la culcure 
des terres de la Virginie & de la Caroline Mé.-
1·idionale. La premiere ne produifoit autrefois 
que du rabac; elle ne donne guere aujourd'hui 
que des grains : la caure de ce changement vient 
de ce que les habirans de la f/irgi1:ie ne pou-

p 
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v:1nt retirer qu'un très-petit bénéfice de leur t1-·· 
bac en Europe, par rapport aux droits énormes 
dont on chargeoit cette denrée, crurent devoir 
y renoncer, pour, à l'exemple des Provinces 
voifines de Philadelphie & de New-'York, tour
ner leur induil:rie vers la culture des grains. Le 
fuccès répondit à leur attente; mais par ce chan
gement le prix des terres hauffa confidérable
ment dans cette partie de la Province. Les pay
fans & les petits planteurs ne pouvant plus fe 
tirer d'aff.'lire par la cherté du terrein, fe retire
rent derriere les deux Carolines, dans des terres 
qui étoient à très-bas prix; ils y cultiverent le 
tabac avec tant d'avantage, qu'avant le com
mencement des troubles on exportoit annuelle
ment de la Sud-Caroline feule au de-là de zooo 
boucauts de tl~ac, tandis que la Pirginie s'en
richiffoic par la quanti ré des grains qu'elle re
cueillait. 

Un Négoci~nt, connu par fa véracité & fon· 
intelligence, & que fa modeilie ne nous permet 
pas de nommer, nous ayant fait part de fes ob
fervations fur le commerce dn tabac & du riz 
dans l'Amérique Septentrionale, où il a réfidé 
14 ans, nous affurons d'autant plus l'authenti
C:ré de nos détails que nous avons en main les 
çomptes originaux d'après Jefquels ils font faics. 

Le produit du tabac, tant en Firginie que 
chns le Maryland, produifit, en 167 4, au-delà 
t.1e I go,ooo boucauts. On peut voir l'ufage que 
]es Anglois en ont fair, & les impôts qu'ils en 
ont perçus, d3ns un petit ouvrage in-8°. publié 
en I?ï6 par le célebre Doéteur Priee, ayant 
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pour titre : Obfervations on the Nature of tb~ 
civil liberty, the princip/es of the government 
and the juflice & po licy of the war with Amé· 
rica. Dans une de fes annotations, p. 43, on 
lit : '" M. Burke, dans fon excellent difcours fur 
,, une médiation avec les Colonies d'Afrique 
,, & des Indes occidentales, prétendait qu'en 
, 1772 ce commerce étoit au ffi confidérable 
, que celui de la Grande-Bretagne avec couee 
,, l'Europe au commencement de ce fiecle. , 

Suivant le compte & la balance des expor
tations & des importations entre les Colonies & 
]a métropole, mis fous les yeux du Parlement 
pour onze années avant 177 4, le bénéfice mon
toit annuellement à environ un million & demi 
de livres fl:erlings. 

Le montant annuel du paiement à l'échiquier, 
fuivant le compte des droits fur le tabac depuis 
1770 à 1774, c'efl:-à-dire, pendant cinq ans 7 

étoit, fans y comprendre les revenus de l'Ecof
fe, de 219,117 liv. fl:erl. Lu moitié du tabac efr 
importé en Ecoffe, de cette moitié les t- font 
exportés en France, en Hollande, en Allemagne 
& autres pays. Les exportations feules pour la 
France rapportoient annuellement à l'Angleterre 
environ xso,ooo liv. fier). en argent. En 1775 
les droits fur Je tabac en Angleterre rapporte
rent 293,oo2 liv. fierl. Mais, hélas! cerce an
née fut l'année d'adieux. On peut juger nifé
ment, d'après ce feul produit, de quelle confé
quence il eût été pour l'Angleterre d'épargner 
fes Colonies. Voyons-en un exemple. 

Le monopole exercé fur le tabac écoit fi con~ 
p 2 
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fidérable, que 131 boucau cs de tabac, expédiés 
en 1775 pour compte d'un négociant de Char
les-Town dans la Caroline-lVléridionale ne pro· 
duifirenc au propriétaire que 1 307.1iv. 4· fous I~d. 
fierl. par les droits exceffifs, qui réunis monte
rent à 491 z li v. 1 o. f. 8 J fie ri. y compris la 
provifion du correfpondant, qui n'étoit que de 
3 pg, c'eŒ-à-dire, en tout 147 li v. 7 f. 6d. fierl. 
Pour en donner une idée plus claire , voici la 
copie de la faéture originale. 

Dans ce compte mon correfpondant ne prend 
que 3 p~ de commiffion; mais les frais & droits 
font fi exhorbitans, qu'ils abfordent près de t de 
la valeur du tabac , puifq ue de [; 49 1 z. 1 o. 8 ~ 
il ne refie pour le propriétaire que [; 1307. 4· 
1 ; . Quelle énorme perte pour les Colons Amé
ricains , quel immenfe profit pour les Anglois! 
Combien le Commerce des lnfurgens était fou
lé! combien il doit fleurir, ces entraves rompues! 

,Jmnes- Le 1er. écabliffement des Européens en V ir .. 
1o'i-r:m. ginie fut à James-Town; mais cette ville tomba 

dans un tel difcrédit, que les habicans déferre
rent, & malgré tous les encouragemens de la 
MerewPatrie, elle ne put fe relever. Au moyen 
des rivieres, il eût été facile aux Colons de for
mer des communications d'une plantation à une 
amre, & de multiplier leurs reffources; mais ils 
tomberent dans une efpece d'apathie, regardant 
wuce amélioration comme impoffible. 

TI/tlliamf Williamstourg même, quoique le fiege du 
bourg. Gouverneur, des affemblées, &c. quoique dé

coré des plus beaux édifices publics du Conti· 
ne nt feptentrional, n'a pas deux mille habitans. 

J 
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COMPTE de vente de 131 boucauts de tabac envo:yés de Charles-To\vn dans 
la Caroline n1éridionale à Briftol_, fur le navire le Livel , Cap. G. Carter, pour 
le compte de M L. P. 

Fret à 32!. 6d par tonneau. . . {, 
Prime à • 
Avarie 
Droits d'entrée 1 o9,28o n. vieux 

& nouv. fubf. à 3f p~. . · . 
Augm. du droit de nouv. fubf. ~l 

fubf. 47 ,59, & impôt à raifon >-
de 7~· rabais 15 pg. . .J 

Etrennes à h déclaration, atter
rage & falaire au chantier. 

Tonnelage ; par tonneau augm. 
7d· . . • . . • . 

Magaûnage 1. falaire aux pefeurs 
4d· • 

Pour prime d'aifurance de [ 8oo. 
à 40!. police 1 3!. . . . . 

Commiffion & mauvais débiteurs 
à raifon de 3 p~. 

Produit net • • • • • • . 

212..1~. 6. 
10.1 z. 9· 
9.16. 6. 

341.10.-

8.14. 8. 

16.13.--

147· 7· 6. 
1307· 4· 1~ 

r OI 
t, 4912..10. o~ ... 

Vendu à divers & livré en dif
férens tems depuis le 1 5 No
vembre 1775 jufqu'au 16 Jan
viet· 1776, au prix de 8 !d. & 
de 1 o:d. fuivant la qualité pour .1; 4762.. 9· 2. 

Pour 9 mois de difcompce fur 
.[ 2.8 38,4,9 à raifon de 7 p~. 
par an. . . . . • I 4.9· 2.. 2.. 

Permiffion roy~·de :d. par livre 
fur 57 5 n. pour dommage de 
vaHfeaux. . . . • • . . I. 1 • 5 ~ 

---------
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Les Virginiens ont contratl:é une dette énor
me, & l'on ne peut rrop s'étonner que ce foie 
le luxe & le fa ile qui en foient la caufe, fi l'on 
confidere que ce peuple préfere le féjour de la 
campagne à celui des cités. On affure qu'au 
commencemenc des troubles la dette nationale 
montoit à zs,ooo,ooo livres tournois. Le mal 
n'eil: cependant pas fan remede; ils ont dans b. 
fertilité du fol de quoi fe libérer promptement. 
Leurs exportations fe font par les Rivieres de 
Patowmack, James & 2,.ork. 

La Colonie fut troublée juîqu'en 1774 pnr 
des démêlés politiques, fu fei rés par des Gou
verneurs ignorans & avides. On ne parle plus 
aujourd'hui de ces démêlés; mais il nous refte 
un difcours de Logan, chef des Shawene Jfes, ( 1) 
Dunmore, Gouverneur de la Province, qu'il nous 
e{l: impoffible de paffer ici fous fil en ce, quelque 
étranger qu'il foie à la nature de cet ouvrage. 

, Je demande aujourd'hui à tout homme Di[cN1rs 
, blanc, fi, preffé par la faim, il eil: jamais en- de Log.'m t~ 
, tré dans la cabane de Logan, fans qu'il lui Dumnore. 

, ait donné à manger; fi, venant nud ou trnnû 
, de froid, Logan ne lui a pas donné de quoi 
, fe couvrir? Pendant Je cours de la derniere 
, guerre, fi longue & fi fanglame, Lognn eŒ 
, refl:é tranquille fur fa natte, defirant d'être 
, l'Avocat de la paix. Oui, tel émit mon arca-
,, chement pour les blancs, que ceux mêmes de 
, ma nation, lorfqu'ils paffoienc près de moi, 
, me montroienr au doigt , & difoient : Loga11. 
, eftami des blancs. J'avois même penfé à vi-

(I) Peuples indigenes de ta Virginie. 
p 3 
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, vre parmi vous : mais c'était avant l'injure 
, que m'a fait un de vous. Ce primems dernier 
, le Colonel Crejjôp, tie fang-froid & fans être 
, provoqué, a maffacré cous les parens de Lo
" gan, fans épargner ni f:1 femme, ni lès en
, fans. Il ne coule plus aucune goutte de mon 
, fang dans les veines d'aucune créature hu
" maine. C'efi: ce qui a excité ma vengeance. 
, Je l'ai cherchée : j'ai cué beaucoup des vô
'' cres. Ma haine eit affouvie. Je me réjouis de 
, voir luire les rayons de la paix fur mon pays. 
, Mais n'allez point penfer que ma joie foie la 
, joie de la peur. Logan n'a jamai~ fenti la 
, , crainte. Il ne tournera pas le dos pour fauver 
,, fa vie. Que refi:e- c-il pour pleurer Logan 
, quand il ne fera plus? P~ttsoNNE., 

Que cela efi: beau, fimple, énergique & cou
chant. Démofthene, Cicéron , Boffttet font-ils 
plus éloquens que ce fauvage? Quelle meil
leure preuve de cette femence fi connue : que 
c'efi: le cœur qui rend l'homme difert? 

L A C A R 0 L I N E S E P T E N T R 1 0 N AL E. 

Cet Etat, un des plus étendus du Continent de 
l'Amérique, borné au Nord par la Virginie, au 
Sud par la Géorgie, à 1 'Efi: par la mer , & à 
l'Ouefr par les Apalaches; il comprend fix pro
vinces, Atbermale, Clarendon, Cr aven, Bark
ley , Collet on & Carteret. Le fol y efi: plat, fa
blonneux & rempli de marais, & par cette rai
fon, fera cou jours un obfi:acle à fes progrès; fes 
boi:s de chêne font tros gras pour être employés 
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à la conil:ruétion des vaHfeaux ; d'ailleurs , la 
quantité de bancs de fable empêche les naviga
teurs d'approcher de Ces côtes. Suivant le Con· 
grès, la Province compte trois cens mille ames, 
les Negres compris, qui font en petit nombre. 

La plus grande partie des habitans font d'o
rigine écoffoiîe. Ces colons font rarement raC· 
femblés, au ffi font-ils les moins infiruits des ln· 
furgens, & les moins occupés de l'intérêt pu
blic. La plupart vivent fpars fur leurs planta
tions, fans am bidon & fans prévoyance. On 
leur trouve peu d'ardeur pour le travail, & ra
rement font-ils bons cultivateurs. Le porc, le 
lait & le maïs font leur nourriture, & l'on n'au
rait rien à leur reprocher fans leur paillon dé
mefurée pour les liqueurs forces. 

Cette Colonie fournit à l'Europe des cuirs, 
un peu de cire, du goudron, de la poix, de la 
térébenthine , des peaux de daims, des bois de 
toutes les fortes, quelques fourrures , dix ou Pt"onuc. 
douze millions pefant d'un tabac inférieur ; & tions & 
aux Indes occidentales , beaucoup de cochon commerce. 
falé , de légumes fees , du maïs , une peticc 
quantité de mauvaife farine, & plufieurs objets 
de moindre importance. Cependant les exporta-
tions de la Colonie ne paffent pas douze à 
quinze cens mille livres tournois. Les princi-
paux ports où elles fe font, font New-Burn, 
Wilmington & Edington. Elle reçoit en échange 
du Nord de l'Amérique, des eaux-de-vie, du 
fucre , dont elle fait une confommation im-
menfe. La Grande Bretagne lui fourniffoit ci-
devant fon vêtement & les infirumens de fa cul-

p 4 
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ture , ainfi que quelques Negres. Dans toute 

Brun[. l'étendue des côtes il n'y a que Bru.nfwick qui 
':J.Jh·k. puiff~ recevoir les navires defiinés à ces opéra

tions. Ceux qui ne tirent que feize pieds d'eau 
abordent à cerre ville, bâtie prefque à l'embou
chure de la riviere du Cap-Feelr, vers l'extré-

1-Pî!miu- mité méridionale de la province. Witwington, 
gt.vvz. fa capitale, placée plus haut fur le même fleu

ve, n'admet que des bâtimens beaucoup plus 
petits. 

C A R 0 L 1 N E M É R 1 D 1 0 N A L E. 

La population de cet Etat monte aétuelle
ment à deux cens cinquante mille habitans , 
moitié blancs , moitié noirs ; fon commerce 
dans les deux mondes confifie dans ]es mêmes 
objets que le commerce de la Caroline Septen
trionale, mais en moindre quantité parce qu'elle 
a principalement tourné fes travaux vers le riz 
& l'indigo. Le riz croît dans les marais voifins 
des côtes , & l'indigo à quelque diil:ance de 
l'Océan. · 

On ne compte que le quart du terrein qui 
fait défriché, le refie efi inculte par la perfua
fion où l'on efl: que les trois amres quarts ne 
font bons à rien; il efl: certain cependant qu'il 
ferait poffible d'en tirer un bon parti en y cul
tivant l'olivier & le mûrier, & de procurer ain fi 
à cette province deux excellemes branches de 
commerce. On ne compte dans la Caroline
Méridionale que trois ville , qui font en même 
tems des ports. 
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Georges-Town, fituée à l'embouchure de l:l 
riviere de Black , efi: encore peu de chofe ; 
mais fa ficuation doit la rendre un jour confi
dérable. 

Beaufort , ou Port-Royal , ne fortira pas 
probablemenc de fa médiocrité, quoique fa rade 
puiffe recevoir les plus grands vaiffeaux & foie 
un abri fûr. 

C'efl: Charles·To·wn, capitale de la Colonie, 
qui efi: aél:uellement le marché important , & 
qui le fera néceffairement de plus en plus. Le 
canal qui y conduit e!l: femé de récifs & em
barratTé par un banc de fable; mais avec le fe
cours d'un bon pilote on arrive fûrement au 
port qui, dans tous les tems, peut recevoir juf
qu'à trois cens cinquante à quatre cens navires 
avec leur chargement entier. Cette Capitale 
n'ayant point encore été évacuée par les An
glais, & les Américains ayant interrompu mute 
communication avec eux , ce porr n'efi: pas ce 
qu'il a été & encore moins ce qu'il fera à Ja paix. 

La ville occupe un grand eîpace au con
fluent de 1'/lflhey & de la Coper, deux rivieres 
navigables. Elle a des rues bien alignées , la 
plupart fort larges, deux mille ma if ons commo
des, & quelques édifices publics qui pafferoienc 
pour beaux en Europe même. Le double avan
tage qu'a Chartes-Town d'être l'entrepôt de 
toutes les produél:ions de la Colonie qui doivent 
être exportées, & de roue ce qu"elle peut con
fommer de marchandifes étrangeres , y entre
tient un mouvement rapide, & y a fucceffive
ment occafionné des fortunes fort confidérables. 
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CtJmmerce Les habitans de la Caroline-Méridionale cul~ 
f:! p,·oduc- tivent trois efpeces d'indigo ; la premiere fe 
tto1Js. nomme indigo François ou â HifPaniola ; la 

feconde, Guatima!a ou vrai Buhama; la troi
fieme efl: l'indigo fauvage, produél:ion indigene 
de cette contrée. Cette culture, après celle du 
riz, efl: l'objet le plus effentiel & le plus lucra
tif pour la Colonie. 

C'eft de la culture du riz que la Caro1ine 
tire fes plus grandes reffources ; auffi en fait
elle un commerce prodigieux , commerce dans 
lequel les Négocians Hollandois ont trop de 
parc, pour ne pas voir avec intérêt le tableau 
fuivant, un des plus exaéts de ceux qu'on a pu· 
bliés en Angleterre. 



* Page 234· 

.
1

~~-----E-i -c-he-1-le_d_e_s_p_n_· x_a_u_x_q-ue"':'I-s~l-e~~r~iz~-~d~o~ic~~ê~tr~-e-e:::_v_e_n_d_u-:-à-L_o_n_d~;;-s_-_'_p....,;_u_r-ro_l_)p-:-o~r~tc~~~-;--u_-_c~h~:-:r_g~r-~--u~-r~-~d---an--s--~la"!""l_l~~, Caroline méridionale le change de 700 p~ . 

2 ::: 6 3 6 37 6 ..., 6 6 1 6 .1 

I
l ~ 27, 30 2, 35 ' 40 4-, 45 47,) so :s 0 

1 Fret par tonne de la Caroline Méridionale à Londres. 

:25, a..i 13,3 13,5 13,6; lj,8 13,9i 13,11 14,~ 14,2~ 14,4 14,5~ 14,7 14,10 15, 

I
l ~ 

127,6 ~ 13,3~ 13,10 14 14,1~ 14,3 14,4~ 14,6 14,71 I4,!J 14,10~ 15, 15,3 15,6~ 15,9} 16,~ i 
~ 30, "! 14·~ 14·3~ 14,5 14,6~ 14,8 14,9~ I4,II I5,~ I5,Z 15·3~ 15,6~ IS,8~· I$1 1~ I6,2~ I6,6 '1 

. I\32,6 :§ 14>7 14,8~ 14,10 14,II; 15,1 I$,3 I5,4~ 15,6 15,7~ 15·3 15,10); 16,1~ !6,4} !6,8 16,11 1 

:.-. 

11

35 ü 15 15,~ 15,!!;· 15,5 15,6; 15,8 15,9:. 15,I x 16,~ 16,~ 16,3~ x6,7 16,1o 17,1 17,4 !l' 

37:6 : 15,3~ I 5,7 1 5,3~ 15,10 I:),II} 16,1 16,2;. 16,4; 16,6 16,7~ 16,9 17, 17,3 17,6 17,9 1 

.l\4o, ~ 15,10~ 16 16,~ 16,3~ 16,5 16,6~ 16,8 16,9~ 16,4 17,} 17,z 17,5 17,8~ 17,11; I8,2~. lf 
~ 42,6 ~ 16,4 16,5~ 16,7 16,8~ 16,10 I6,J 1~ 17,1 17,2.~ 17,4 17,6 17,7; 17,10; 18,1~ 18,4·~ 18,7; ll 
JI4S, ~ 16,9 t6,xo~ 17, 17,1~ 17,3~ 17,5 17,6~ 17,S 1791 17,11 18,1} 18,3~ 18,6; t8,ro 19,;. JI 

li 
~7,6 ~ 17,2~ 17,4· 17,5~ 17,7 I78fr 17,10 I7,I 1 18,1;. 18,2; 18,4~ 18,6 18,9 19, 19,3 19,6 Il 
.)0, tE 17,7~ 17,9 17,11~ 18, d3,1~ 2.8,3 18,4~ 18,6~ 18,8 18,9~ 1b,1I 19,2. 19,5 19,lJ 19,111 

jJ ~2 ,o ! 18,~ 1 s,, 18,3~ 1 s,s, 18,7 1 s,a~ 1 s, 1 o 18,II; 19,~ 19,~!- 1 lM 19,7 19, 10; 2o, 1; 2o,4~ Il 

1
1 

:J5, ~ 18,6 18,7~ 18,9 18,10; 19, 19,1~ 19,3 19,1; 19,6 19,8 19,9; zo,~ !20,3:;: zo,6; 20,9; 

1 
; 57,6 !" 18,11 19,~ 19,z 19,3~ 19,5 19,7 19,8; 19,10 19,II~zo,I zo,z~. zc,3; zo,8~ 2.1, z1,3 

li, ~05,' -il I 9>4 19,6 1 9,7; I 9,9 19,1 0~ zo, zo, 1 ~ 20,3 20,4~ 20,6 "-0,7~ 20, II 21 •"- : ~ ,~' 2 1 ,8 
g" 20,2.~ 20,4 zo,s; zo,7;. zo,9 zo,1o; 21, .z 1,~ 2. 1,3 21,4~ 21,6 2.1,9 2~; ' __ ,.,_ u.z,6; 

l :;! 

170, ·~ 21,1 

l?s, 
2.1,10~ 22, 

8o 
' 





( Z35 ) 

E.-tYP LICATION de t'Echelle précédente fur 
le prix du riz. 

La ligne d'en haut indique le prix du frec 

des vaiffeaux par connes de ~2oo 11. ou 4 ton

neaux de riz dans la Caroline· Méridionale. La 

pre mie re colonne à gaùche, commençant par 2 5 

& finiffant par 8o, indique le prix auquel un 

planteur peut s'y cirer d'affaire. Mais pendant 

l'efpuce de 14 ans que Mr. L. P. a réfidé dani 

cet Etat, il n'a p3s vu le prix plus haut que 

75f. ni plus bas que 37f. 6. 
Les autres colonnes du centre défignenc les 

différens prix auxquels on devroit vendre le riz 

à Londres pour pouvoir jouir du change de 7 

pour 1 , ou 7oo p~ . Puifque 1 livre fierling en 

fait 7 à la Caroline , & qu'à Charles-Town le 

riz coûce par exemple 47f. 6d. à combien re

vienda-t-il à Londres avec cous les frais que l'on 

doit faire à raifon de sor. fierl. de frec par 

tonne (tel qu'il paroît déiigné dans le tableau 

par une ligne noire) on trouvera en confé

quence qu'il doit être vendu r 8f. 6d· fie ri. d·où 

il fuit que la différence de ce qu'il coûte à 

Charles-Town, vient des frais qui doivent être 

répartis emre les perfonnes ou compagnies qui 

om une portion dans ce commerce. Voyons 

maintenant combien feront 1 ooo connes. 

Iooo Tonnes riz à 500 ll. net par Tonne font à 18,6 par 100 ll. fterl. L. 4625- - . 

50o,oooll. à 47f. 6. ct. de la Caroline font l. 11S75·le change à 7pr. x. .1696,8,6. 

Sterl.l. 1.9~S 1 u 16. 

Maintenant d'après ce calcul, fi l'on importe 

dans cette République 6oooo connes de riz, 
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cela produit une fomme de 175,68o· livres 
fierlings répandue dans notre pays, & fi nous 
faifons les importations avec nos propres navi
res (ce qui a été ci- devant une fource de ri
cheffes pour l'Angleterre;) nous en éprouve
rons les mêmes effets, & nous rendrons par-là 
une nouvelle vie à notre navigation. On ne doic 
pas, il efl: vrai, Hacuer que nous puiffions im
porter tout le riz qui nous efi: neceffaire avec 
nos propres navires, & que tous les frais foient 
à notre charge; parce qu'en pareil cas l'étranger 
gagne feulement le fret de sor par tonne' & ce 
qui refie de ces frais efl: réparti aux intéreffés. 

Avant l'indépendance de l'Amérique le fret 
éroic à Cbarles-Town à sof. fierl. par tonne 
pour Londres , & dans le même rems à 6of. 
pour Cowes & Amfierdam ou autres marchés. 
Ce ete différence de 1 of. par tonne éroic un gain 
dont les navires devoient profiter , vu qu'ils 
étoient fouvent obligés de refier à l'ancre 4 à 5 
femaines à Cowes pour fubir les impofitions à 
la charge des iméreffés ou des chargeurs qui, 
outre les 1 of. ci- deffus par tonnes , fe mon
taient encore au-delà de 1 6o livres fterlings fur 
un chargement de mille tonnes. Ces frais con
fifient en droits d'entrée, décharge, charge, 
louage de magafins , falaires aux travailleurs 
pour Je remua ge, pezage, tonnelage, écrennes 
aux Officiers de la douane , commiffions & 
porcs de lettres. 

Comme l'Angleterre ne confomme pas au .. 
delà de trois cargaifons de riz, il fuie que pref
que tous les frais qu'on faifoic fur cette denrée, 
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peuvent être mis au profit de la grande balance 
de ce Royaume : mais par l'indépendance de 
l'Amérique ils feront répartis encre les nations 
qui confommeront le plus de cette denrée. 

Le~ vaiifeaux qui dans l'année 1773 tranf
porrerent les produits de la Sud-Caroline, fu
rent ~u nombre de 507, dont la valeur mon toit 
à cinq cens mille livres fl:erlings. La même 
année on exporta 1 so,ooo tonneaux de riz & 
12.oo,ooo 11. d'indigo, & en 177 4 il fut im
porté 9ooo Negres, que l'on vendit à Charles
Town environ 42. livres fl:erlings par tête ou 
{, 378,ooo fl:erl. Depuis quelques années les 
cul cures de tabac, lin & grains, &c. font conû· 
dérablement augmentées. 

Maintenant que les Colonies ne font plus af-
fujetties aux taxes onéreufes de l'Angleterre, & 
que leurs liaifons de commerce vont être libres 
avec toutes les Puifiànces de l'Europe, il leur 
fera facile de tirer un meilleur parti de leur in
dufl:rie. Les exportations des deux Carolines feu
lement en riz & en indigo s'éleverent, en 1 76<;, 
à Io,6o1,336 liv. tournois. 

Les deux Etats réunis occupent plus de qua- Etmdue 
tre cens milles fur la côte, & environ deux cens des deux 
milles dans les terres : c'efl: une plaine générale- Carolines. 

ment îablonneu~e, que le débordement des rivie-
res, que des pluies fortes & fréquentes rendent 
très·marécageufe : le fol ne commence à s'éle-
ver qu'à quatre· vingt ou cent milles de la mer, 
& l'élévation devient plus fenfible en avançant 
vers les A palaches. 
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Entre la Caroline & la Floride, efl: la Géor· 
gie (ur une langue de terre, qui n'a que foi xante 
milles le long de la mer, mais qui, en appro· 
cha ne des Apalaches, embraffe plus de trois cens 
milles de largeur. Ce pays efi: borné au Nord 
par la riviere de Savannah, & au Sud par celle 
d'.Alatamaha. 

Origine La Géorgie doit fon origine à un trait de 
dt_ la Géor .. grandeur, de bienfaifance & de générofiré dont 
gtt. il efi bien peu d'exemples. Un citoyen de Lon

dt·es, compatiffant & riche, voulUt qu'après fa 
more fes biens fuffenc employés à rompre les 
fers des débiteurs infolvables que leurs créan
ciers dérenoient en prifon. La fageffe & la po
litique fecondant le vœu de l'humanité, ordon
nerent que les infortunés qu'on rendrait libres 
feroienttranfportés dans la terre inhabitée qu'on 
fe propofoit de peupler. Ce- pays fut appellé 
Géorgie en l'honneur du Souverain qui gouver
nait alors les trois Royaumes. La nation vou
lut avoir part à cette emreprife, & le Parlement 
~jouta 325,ooo liv. fierl. au legs facré du ci
toyen. Une foufcription volontaire produifit des 
fommes encore plus confidérables. Ces premiers 
colons y arriverent au mois de Janvier I 733· 
Og!ethorpe, citoyen célebre & verrueux, foc 
leur conduéteur & mérita la confiance du gou
vernement. Il plaça fes compagnons a dix mil-

Savannah. les de la mer, fur les bords de la Savannah, ri
viere qui donna fon nom à la nouvelle viile 
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qu'ils b~tirent f1.1r fes bords, aujourd'hui capimle 

d'une Colonie floriffante. Savannah e!l: avan· 

tageufement ficuée pour le commerce, quoiqu'à 

préfent il foit interrompu, parce que Ies An

glais en font encore les maîtres. Elle com

mença d'être bâtie en 173 3· 
La peuplade, bornée d'abord à cent perfon- Popt~!a

nes, fut groffie avant la fin de l'année, jufqu'au tion d~ la 

nombre de 1618, dont 127 a voient fait )es Céot·gte. 

frais de leur émigration, 3 20 hommes & I 13 

femmes, 102 garçons & 83 filles étaient les 

fonds de la nouvelle population & l'efpérance 

ti'une nouvelle pofiéricé. On y compte aél:uelle-

ment plus de go mille ames. On cultive du riz 
dans les terres baffes, & le fol Je plus élevé 
produit un indigo préférable à celui de la Ca- d ~:s pro-

1. E 6 1 . d E 11"~/0tJS. 
rome. 1 n 17 y es exportations e cet rat 

monterem à 1,62.5,418 liv. ~ fous s den. Elles 
one beaucoup augmenté depuis & augmenteront 
fans douce encore à mefure que le forêts feront 

abattues, l'air deviendra plus falubre & les den .. 

rée~ s'accroîcront avec la population. 
La Géorgie livre les mêmes produél:ions que 

la Caroline Méridionale, mais feulement dans 

Ja proportion d'un à trois; car, dans l'année 

1772., fuivant les regifires de la douane, il y 

eut 2. I 7 'vaiffeaux qui exporcerent les produc

tions dont le montant fut de I z I mille 677 lhr. 

fierl. Qui ne verra avec éconnemenc que cette 

augmentation s'efi faite dans un efpace de 2.3 

:ms! car, en 1750 il n'y eut de denrées, que 

ce qu'on voit par Ja lifie fuivanre, extraite des 

regiflres de la douane de cet Erat. 



En 1750, avec 8 Vaiffeaux. C 2.004. fierlings. 
5 I. 1 I. • 3 ~ 1 o. 
52· 17· . 4841. 
53· !23· • • • 6403· 
54· 42.. 9507· 
55· sz. . . . 15744· 
s6. 42.. . 16766. 
57· 44· . 15649· 
5s. 2.1. • • • 8623. 
59· 48. . 1 2.694· 
6o. 37· . 2.0852. 

61. 45• • 15870. 
6z ... 57· • !2]021. 

6g. • • 92.· . . • 47551. 
64 ..• 1 1 5· . ssozs. 
6s . .. 148. . 73426. 
66 ... 154· . • • 812.28. 
67. . . 1 54· • 67092· 
6B ••• 186. . 92.~84. 
69. . . 18 1. • 86480. 
70 . .. 1H6. • 993:13. 
71 ••• 185. • vo1 3s7. 
72.· .• 217. • 12.1677· 

C'eft ainfi que la Caroline méridionale & la 
Géorgie virent augmenter en fi peu de tems 
leur commerce. La population rapide de ces 
Provinces fut due principalement à leur étendue 
immenfe, à la bonté & propriété du terroir par
tout arrofé par de belles rivieres , enfin à fa 
fituation avantageufe, falubre & montlleufe. Elles 
furent peuplées d'abord en grande partie par 

des 
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des Allemands, qui ayant fini leur fervice dans 
les Provinces Septentrionales de l'Amérique , 
comme Philadelphie & New-rork, exercerent 
leur indu!l:rie à la CLllture de l'indigo, du tabac, 
du chanvre, du lin, & de toutes fortes de grains, 
fur des terres donc 1 'acre ne leur coûtoic fouvent 
pas 40 C fierl. 

Le commerce que ces Provinces font avec 
les Indiens, en échangeant les marchandifes Eu
ropéennes pour des peaux de cerf, de caftor, 
cire, &c. efi auffi d'une très-grande importance. 
Si l'on excepte la ville de Ne1.v-rork & la pe
tite Ifie de IV!ahanatam (où elle efi: !icuée) 
l'Ijle longue L't 1'/fle des Etats, limitrophes de 
la Caroline méridionale & de la Géorgie, l'Em
pire des Américains s'étend fur les côtes mariti
mes à quinze cens milles, depuis la Nouvetle
Eco!Je jufqu'à la Floride. Auffi des calculateurs 
ont montré que le pays pouvoit contenir cin
quante fois plus que fa population aétoelle , 
qu'ils font monter à environ quatre millions 
d'ames. 

Obfervons, avant de finir, qu'il n'eil: aucune 
puifrance en Europe qui aie tiré un parti plus 
avantageux de fes colonies que les Anglois : à 
la feule infpeétion des imporcations & des ex
portations pour trois années énoncées dans le 
17oyageur Américain, on efi: étonné de voir en 
faveur de l'Angleterre un excédant de 7, 295 
mille so6 liv. fierl. D'un autre côté, l'on fait 
qu'en 1771 l'Angleterre feule exporta pour l'A
mérique 4,706,768 liv. fier!. de marchandifes. 
Quelle perte immenfe pour la nation! & quels 

Q 
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regrets ne doit·elle pas avoir d'être privée de 
ces reffources! fi à ce déficit elle réunie les fom· 
mes immenfes que lui coûte cette guerre mal
heureufe, elle ne peur fans frémir envifager les 
circonfiances affreufes qui en feront la fuite. 
Souverains de l'Europe! cet exemple efl: frap
pant : puilfe- -il vous devenir utile & fal utaire ! 

Tel eft le précis que nous avions à préfemer 
au public, en attendant qu'au moyen des am
ples détails qu'on nous a promis fur le commer. 
ce, l'indufirie, les arts & les fciences des treize 
Etats-Unis, nous puiffions mettre la derniere 
main à un ouvrage plus infiruétif & plus inté
refiànc. 

F 1 N. 

Suit ta copie authentique du Traité de com· 
merce & tles conventions particutieres ençr~ 
L. H. P. & les Etats-Unis. 
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TRAITÉ n'AMITIÉ ET DE CoMMERCE 
entre L. H. P. les ÉTATs .. GÉNÉRAUX de 
PAYs-BAs-UNIS & les ÉTATs-UNIS de 
L'AMÉRIQUE, fçavoir, New-Hampshire, 
Maffachufet , Rhoode -ljlarzd , Conneaicut , 
New- York, New-Jerfly, Penfylvarzie, De
laware, Maryland, Virginie, Nord-Caroline , 
Sud-Caroline, & Giorgie. 

LEuRs Hautes-Puifiànces les Etats-Généraux 
des Pays-Bas-Unis, & les Etats-Unis de / .. Amé
rique, fçavoir, New-Hampshire, Mafiàchufet, 
Rhode-Hland & Providence-Plantations, Connec
tkut, New-York, New-Jerfey, Penfylvanie, De
laware, Maryland, Virginie, Nord-Caroline, 
Sud-Caroline, &Géorgie, dejirant de déterminer fur 
un pied confiant & équitable les regles à obferver 
au fujet de la Correfpondance & du Commerce , 
qtâls ont intention d .. établir entre leurs Pays, Etats, 
Sujets & Habitans refpeê!ifs, ont jugé que !,on ne 
fçauroit mieux atteindre ladite fin, qu .. en établiffant 
pour bafe de leur tranfacfion l .. égalité & la réci
procité la plus parfaite , & en évitant toutes ces pré
férences onéreufes, qui font d .. ordinaire une [ource 
de querelles, d'embarras, & de mécontentemens ; 
pour laij]èr ain ji à chaque Partie la liberté de faire, 
au fu jet du commerce & de la Navigation, tels Ré
glemens ultérieurs, qu .. elle jugera les plus conve
nables pour elle-même ; & pour fonder les avan
tages du Commerce uniquement fur l'utilité récipro
que & fur les juftes regles d'un Trafic libre de part 
& d'autre; réjèrvant avec tout cela à ch~~ue Par" 
tie la liberté d .. admettre, filon fon bon plaijir, d'au
tres Nations à la participation des mêmes avantages. 

En partant de ces principes, les fufdits L. H. P. 
les Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis ont nommé 

Q 2 
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Mrs . . : . : ~ : : : Députés au milieu de /-' .A.Ifemhlte 
de Leurs-Hautes-Puifiànces : Et lefdits Etats-Unis 
de 1~ Amérique , de leur c{)té, ont muni de P feins
pouvoirs Mr. John Adams, derniérenzent Conzmif
foire des Etats-unis de /-'Amérique à la Gourde Ver
failles , ci-devant Député au Congrès de la part des 
Etats de Mafiàchufett's-Bay, & Chef de Juftice du
iit Etat, lefquels font convenus & tombés d•accord. 

A R T I C L E P R E M I E R. 

Il y aura une Paix fiable, inviolable, & uni
verfelle, & une amitié fincere entre L. H. P. les 
Seigneurs Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis & 
les Etats-Unis de 1 '.Amérique; & entre les Sujets 
& Habitans des fufdites Parties; & emre les Pays, 
Ifies, Villes & Lieux fi tués fous la J urifdiébon 
defdits Pays-Bas~Unis & defdits Etats-Unis de 
1 '.Amérique, leurs fujets & Ha bi tans de tout état, 
fans .acception de perfonnes & de lieux. 

II. 

Les fujets defdits Etats-Généraux des Pays-Ba.r .. 
Unis ne paieront, dans les Ports, Rades, Pays, 
Ifies , Villes ou Lieux des Etats-Unis de l'A-
71lérique, ou dans aucuns d'iceux, d'autres ni de 
plus grands Droits ou Impofitions , de quel
que nature ou dénomination qu'ils puifiènt êrre, 
que ceux que les Nations les plus favorifées font 
ou feront obligées d'y payer : Et ils jouiront de 
tous les Droits, Franchifes, Privileges, Immunité& 
& Exemptions dans le Trafic , la Navigation , 
& le Commerce, dont jouifiènt ou jouiront lef:. 
dites Nations, foit en allant d'un Port à l'au
tre dans lefdits Etats, ou d'un de ces Ports à 
quelque Port étranger du Monde, ou de quel
que Port étranger du Monde, à l'un de~ Ports 
defdits Etats. 
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I I I. 

De m~me les Sujets & Habitans defdits Etats
Unis de l'Amérique ne paieront dans les Ports, 

Rades, Pays, Hles, Villes ou Lieux defdits Pays
Bas-Unis, ou dans aucuns d'iceux , d'autres ni 
de plus grands Droits ou Irnpofitions, de quel

que nature ou dénomination qu'ils puifiènt être, 

que ceux que les Nations les plus favorifées font 

ou feront obligées d'y payer : Et ils jouiront de 

tous les Droits , Franchifes , Privileges , Immu

nités & Exemptions dans le Trafic, la Navigation, 

& le Commerce dont jouifiènt ou jouiront les 

Nations les plus favorifées , foit en allant d'un 

Port à l'autre dans lefdits Etats, ou de quelqu'un 

& vers quelqu'un de ces Ports, vers ou de quel

que Port étranger du Monde ~ Et les Etats-Unis 
de l'Amérique, avec leurs Sujets & Ha bi tans, 

laifièront à ceux de L. H. P. la jouifiànce pai

fible de leurs Droits aux Pays, !iles & Mers dans 

les Indes-Orientales & Ocâdentales, fans les em

pêcher ou s'y oppofer, 

IV. 

Il fera accordé liberté de confcience entiere 

& parfaite aux Sujets & Habitans de chaque Par

tie & à leurs Familles, & perfonne ne fera mo

lefté à l'égard de fon Culte, mpyennant qu'il 

fe fou mette , quant à la démonftration publique , 

aux Loix du Pays. Il fera donné en outre liberté, 

quand des Sujets & Habitans de chaque Partie 

viendront à mourir dans le Territoire de l'autre, 

de les inhumer dans les Cimetieres ufités, ou dans 

des endroits convenables & décens, que l'on af

fignera à cela felon 1 'occurence; & les Cadavres 

des Enterrés ne feront moleftés en aucune ma

niere : Et les deux Puifiànces concraétantes pour

voiront, chacune dans fa jurifdiétion, à ce que 

Q 3 



( 246 ) 
les Sujets & Habitans refpeétjfs puiifent obtenir 
dorénavant les Certificats requis en cas de morts, 
où ils fe trouvent intéreilës. 

v. 
Leur s-Hautes-Puif!ances les Etats-Généraux des 

Pays-Bas-Unis, & les Etats-Unis de l'Amérique, 
tâcheront , autant qu'il eft de quelq_ue maniere 
en leur pouvoir , de défendre & protéger tous 
les Vaifièaux & autres Effets appartenant aux 
Sujets & Habitans refpeétifs, ou à quelqu'un d'i
ceux , dans leurs Pons ou Rades , Mers inter
nes, Pafiès, Rivieres, & auffi loin que leur ju
rifdic1ion s'étend en mer, & de recouvrer & faire 
1·eftiruer aux vrais Propriétaires, à leurs Agens ou 
Mandataires, tous tels Vaifièaux & Effets, qui fe
ront pris fous leurs j urifdiétions : Et leurs Vaif
feaux de guerre convoyans, dans le cas où ils 
pourroient avoir un Ennemi commun, prendront 
fous leur proteétion rous les Vaifièaux apparte
nant aux Sujets & Habitans de part & d'autre, 
qui ne feront point chargés d'Effets de Contre
bande, felon la defcription qu'on en fera ci-après, 
pour des Places avec lefquelles l'une des Parties 
eft en PaiJS: & l'autre en Guerre, ni deftinés pour 
quelque Place bloquée, & qui tiendront le même 
cours ou fuivront la même route; & ils défen
dront tels Vaifièaux aufii long-tems qu'ils tien
dront le m~me cours ou fuivront ]a même route, 
courre toute attaque, force & violence de l'En
nemi commun, de la même maniere qu'ils de
vraient protéger & défendre les Vaifièaux appar
tenant aux Sujets propres refpeétifs. 

VI. 
Les fu jets des Partjes contraétàntes pourront, 

d_~ par~ & ~'autre, dans les Pays & Etats refpec
tus, dlfpoier de leurs Biens par Teftament, Do-
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nation, ou autrement : Et leurs Héritier~, ru jets 

de l'une des Parties & domiciliés dans les Pays de 

l'autre ou ailleurs, recevront telles Succefiions, 

même ab inteftat, foit en perfonne, foit par leut 

Fondé de Procuration ou Mandataire, quand même 

ils n'auroicnt pas obtenu des Lettres de naturali

fation, fans que l'effet de telle Commiffion puifiè 

leur être contefté, fous prétexte de quelques Droits 

ou Prérogatives de quelque Province , Ville ou 

Particulier : Et fi les Héritiers, à qui les Succef

fions pourroient être échues, étaient Mineurs, les 

Tuteurs ou Curateurs, établis par le Juge Domi

ciliaire defdits Mineurs, pourront régir, diriger, 

adminiftrer, vendre & aliéner les Biens échus aux

dits Mineurs par héritage, & en général, à l'égard 

des fufdites Succeffions & Biens, ufer de tous les 

Droits & remplir toutes les fonétions, qui appar

tiennent par la difpofition des Loix à des Tuteurs 

& Curateurs; bien entendu néanmoins, que cette 

difpofition ne pourra avoir lieu que dans le cas 

où le Teftateur n'aura pas nommé des Tuteurs ou 

Curateurs par Teftament ,' Codicile, ou autre Inf-

uument légal. V 1 l. 

Il fera jufte & permis aux Sujets de chaque Par

tie d'employer tels Avocats, Procureurs, Notai

res , Solliciteurs ou Faéteurs , qu'ils jugeront à 

propos. V I 1 I. 

Les Marchands, Patrons & Propriétaires des Na

vires, Matelots, Gens de toute forte, Vaifièaux 

& Bâtimens, & en général aucunes Marchandifes 

ni. aucuns Effets de chacun des Alliés ou de leurs 

Sujets, ne pourront être afiùjettis à un Embargo, 

ni retenus dans aucun des Pays, Territoires, Ifles, 

Villes, Places, Ports, Ri v ages ou Domaines quel

conques de l'autre Allié, pour quelque Expédi: 

tion militaire, ufage public ou particulier de qu1 

Q 4 
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~ue ce foit, par fàifie, par force, ~u de quel
que maniere remblable. D'autant lJ?OinS fera-t-il 
permis aux Sujets de chacune des Parnes de prendre 
ou enlever par force quelque chofe aux Sujets 
de 1 'autre Partie, fans le confentement du Pro
priétaire: Ce qui néanmoins ne doit pas s'entendre 
des faifies, détentions, & arrêts , qui fe feront 
par ordre & autorité de la Juftice , & felon les 
·voies ordinaires, pour Dettes ou Délits, au fujet 
defquels il devra être procédé par voie de Droit 
felon) les forme~ de J uftice. 

IX. 

De plus, il a été convenu & conclu, qu'il fera 
parfaitement loifible à tous Marchands, Comman
dans de Navires & autres Sujets ou Habitans des 
Parties Conrraél:ames, en tous lieux fou mis ref
pedivement à la jurifdiél:ion des deux Puifiànces, 
de gérer eux-mêmes leurs propres affaires; & qu'en 
outre, quant à I''ufage des Interpretes ou Cour
tiers , comme au ffi à 1 'égard du chargement ou dé
chargement de leurs Navires & de tour ce qui y a 
rapport, ils feront de part & d'autre, confidérés 
& traités fur le pied des Sujets propres, & , pour 
le moins, en égalité avec la Nation la plus fa-
vorifée. • x. 

Les Vaiffeaux Marchands de cl1acune des Par
ties, venant foit d'un port ennemi, foit d'un Porr 
propre ou neutre , pourront naviguer librement 
vers quelque port ennemi de l'autre Allié : Hs 
feront néanmoins tenus, tomes les fois qu'on l'exi
gera, d'exhiber, tant en pleine Mer que dans les 
Pons, leurs Lettres de mer & <;~.utres Documens 
décrits dans l'Article XX lV, conftatanr expref
fément , que leurs Eifets ne font pas du nombre 
de ceux qui font prohibés comme Comrebande : 
~t n'ayant point chargé de Çontrebande ,rour \Hl 
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Port ennemi , ils pourront librement & fans em

pêchement, pourfuivre leur voyage vers un Port 

ennemi. Cependant , on ne demandera point de 

vifi.ter les Papiers des ·a:11èaux convoyés par des 

Vaifièaux de guerre ; mais on ajoutera foi à 1er 
parole de l'Officier, qui conduira le Convoi. 

XI. 

Si, à l'exhibition des Lettres de mer & des au~ 

tres Documens, décrits plus particuliérement dans 

l'Article XXIV de ce Traité, l'autre Partie dé

couvre qu'il y a quelques-uns de ces Effets, qui 

font déclarés prohibés & de Contrebande, & qu'ils 

font confignes pour un Port fous l'obéifiànce de 

l'Ennemi, il ne fera pas permis de forcer les écou

tilles du Vaifièau, ni d'ouvrir quelque Caiffe, 

Coffre, Ballot, Barril ou autre Futaille, qui s'y 

trouveront, ni d'y déplacer le moindre Effet, foit 

que le Vaifièau appartienne à L. H. P. les Etats

Généraux des Pays-Bas-Unis, ou à des Sujets & 

Habitans defdits Etats·Uids de l'Amérique, juf

qu'à ce que la Cargaifon foit portée à terre en 

préfence des Officiers de la Cour d'Amirauté, & 
qu'il en foit fait un Inventaire. Encore ne fera-t-il 

pas permis de les vendre, échanger ou aliéner , 

que lorfque les Procédures requifes & légales au

ront été obfervées contre de tels Effets prohibés 

& de Contrebande, & que la Cour d'Amirauté les 

aura confifqués par Sentence prononcée; en ex

ceptant toujours non-feulement le Navire même, 

mais auffi tous autres Effets qui s'y trouveront, 

tenus pour libres, lefquels ne pourront point ~tre 

arrêtés fous le prétexte d'avoir été entachés par les 

Effets prohibés, encore moins confifqués, comme 

pris légitimement : Mais, au contraire , lorfque 

par la vifitation à terre il fe trouvera qu'il n'y a 

point de Contrebande dans les Vaifièaux, & u 'il 
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ne p!roîtra point par les Papiers, que celui qur 
a pris & emmené les Navires n'a pa~ pu l'y dé~ 
couvrir, celui-ci devra être condamné à tous les 
trais, dommages & intérêts d'iceux, qu'il aui·a 

aufés, tant aux Propriétaires des Vaiffeaux qu'aux 
Propriétaires & Chargeurs des Cargaifons , dont 
ils feront chargés, par fa témérité à les prendre & 
emmener : Déclarant très-exprefiement , qu'un 
Yaijfeau libre affurera la liberté des Effets, dont 
il fera chargé; & gue cette liberté s'étendra pareil
lement fur les Perfonnes, qui fe trouveront dans un 
Vaij]èau libre, lefq uelles ne pourront en être en
levées , à moins que ce ne foit des Militaires , 
aétuellement au fervice de l'Ennemi. 

x 1 1. 

Par contre, on eft convenu que tout ce qui fe 
trouvera chargé par les Sujets & Habitans de l'une 
des deux Parties , dans quelque Vaifièau appar
tenant aux Ennemis de l'autre ou à leurs Sujets, 
quoique compris fous l'efpece des Effets prohibés, 
pourra être confifqué en fon entier, de la même 
maniere que s'il appartenait à l'Ennemi; excepté 
pourtant les Effets & Marchandifes, mis à bord 
d'un tel Vaifièau avant la Déclaration de Guerre, 
ou dans l'intervalle de fix mois après icelle; lef
quels Effets ne feront aucunement fujets à confif
cation , mais feront fidélement & fans délai refti
tués en nature aux Propriétaires, qui les récla
meront ou feront réclamer avant la confifcation & 
vente, comme auffi leur provenu, fi la réclama
tion ne pouvoir fe faire que dans l'intervalle de 
huit mois après la vente, laquelle doit être publi
que ; bien entendu néanmoins, que fi lefditei 
Mttrchandifes font de Contrebande, il ne fera nul
lement permis de les tranfporrer enfuite à aucun 
Port appartenant aux Ennemi~. 
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XIII. 
Et, afin de pourvoir le mieux poffible à la fû

reté des S ..:j~ts & gens de l'une des deux Parties, 
pour qt''lls re C.>ient point moleftés de la part des 
Vaifièaux de guerre ou Cor1àires de l'autre Par
tie , il fera défendu à tous les Commandans des 
Vaiilèaux de guerre & autres B1timens armés des 
fufdits Etats-Généraux des Pavs-Bas-Unis & def
dits Ltats-Unis de l'Amérique ,vainfi. qu'à tous leurs 
Officiers, Sujets & gens, de donner aucune offenfe 
ou dommage à ceux de l'autre Partie : Et, s'ils en 
agifloient d'une maniere contraire, ils feront, fur 
les prem:eres }"'lain tes qu'on en fera, étant trouvés 
coupables a pres un jufte examen, punis par leurs 
propres Juges, & en outre obligés de donner fatif
faéhon de tous dommages & intérêts, & de les bo
nH1er, fous peine & obligation de leurs perfonnes 
& Biens. x 1 v. 

Pour déterminer ultérieurement ce qui vient 
d'être dit, tous les Capitaines de Corfaires ou Ar
mateurs de Vaifièaux, armés en Guerre fous Com
miŒon & pour compte de Particuliers, feront 
tenus, avant leur départ, de donner caution fuffi
fante devant les Juges compétens , ou d'être en
tiérement refponfables des malver[ations qu'ils 
pourraient commettre dans leurs courfes ou voya
ges, ainfi que des contraventions de leurs Capi
taines & Officiers contre le préfent Traité & con
tre les Ordonnances & Edits, qui feront publiés 
conféquemment & conformément à icelui, fous 
peine de forfaiture & nullité des fufdites Com-
rniffions. X V. 

Tous les Vaifièaux & Marchandifes, de quelque 
nature qu'elles puifiènt être, que l'on reprendra 
fur des Pirates & Ecumeurs de mer , naviguant 
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en pleine mer fans Commiffion requife, femnt 
amenés dans quelque Port de l'un des deux Etats 
& dépofés entre les mains des Officiers du Port, 
afin que le tout fait reftitué au vrai Propriétaire, 
:fitôt qu'il aura été donné des preuves juftes & 
fuffifantes pour en conftater la propriété. 

X VI. 
Si quelques Vaiflèaux ou Bâtimens , apparte

nant à 1 'une des deux Parties , à leurs Sujets ou 
Habitans, venaient à échouer fur les Côtes ou 
Territofres de l'autre, à périr, ou à fouffrir quel
que autre perte maritime, H fera donné toute 
forte de fecours & d'affiftance amicale aux Per
fonnes naufragées ou en danger de faire naufrage: 
& les Vaifièaux, Eftèts , & Marchandifes , ou ce 
qui en aura été fauvé, ou bien le provenu d'iceux, 
fi ces Effets, fu jets à fe gâter, ont été vendus, 
étant reclamés dans l'an & jour par les Patrons, ou 
par les Propriétaires, ou par leurs Agens ou Fon
dés de Procuration, (feront reftitués ~ moyennant 
feulement qu'ils paient les frais raifonnc>.bles, & 
ce qui doit fe payer dans le même cas , pour le 
jàuvage, par les propres Sujets du Pays : Il leur 
fera auffi délivré des Sauf-conduits ou Pafièports, 
pour leur pafiàge libre & fi'u de-là, & pour le re
tour de chacun dans fon Pays. 

X VII. 
Au cas que les fujets ou Habitans de 1 'une des 

deux Part~es avec leurs Vaifièaux, foit publics & 
équipés en Guerre, foit particuliers & Marchands, 
foienr forcés par la Tempête, ou par la pourfuite 
de Pirates ou d'Ennemis, ou par quelque autre 
néceifité urgente , à fe retirer & à entrer dans 
quelque Riviere, Crique, Baye, Port, Rade, ou 
Rivage, appartenant à l'autre Partie , ils feront 
reçu~ avec toute humanité & bonne volonté, & 
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jouiront de la proteétion & aide la plus amicale: 

Et il leur fera permis de fe rafi·aîchir & de s'ap

provifionner à des prix raifonnables de toutes for

tes de Vivres & de toutes les chofcs requifes pour 

l'entretien de leurs Perfonnes ou pour la répa

tion de leurs Vaifièaux; & ils ne feront en aucune 

façon retenus ou empêchés de partir defdits Port 

ou Rades, mais pourront fàire voile & aller, quand 

& où il leur plaira, fans oppofition ou empêche

ment quelconque. 

X V III. 

Pour d'autant mieux exercer e Commerce ré. 

ciproque, il a été convenu que, s'il s'élevait une 

Guerre entre L. H. P. les Etats- Généraux des 

Pays-Bas Unis & les Etats-Unis de l'Amérique, il 
fera toujours accordé aux Sujets de part & d'autre 

le tems de neuf mois après la date de la rupture ou 

de la Proclamation de Guerre, afin de pouvoir 

fe retirer avec leurs Effets, & les tranfporter où 

il leur plaira; ce q u'illeur fera permis de faire, 

comme auffi de vendre ou rranfporter leurs Ef

fets & Meubles en toute liberté , fans qu'on y 
n1ette aucun obftacle, & iàns que l'on puifiè , 

durant le tems defdits neuf mois , procéder à 

quelque faifie de leurs Effets, beaucoup moins 

de leurs Perfonnes. Au con traire , il leur fera 

donné, pour leurs Vaifièaux & pour les Effets 

qu'ils voudront emporter, des Pa!lèports de Sauf

conduit , pour les Ports les plus proches dans les 

Pays refpeétifs , & pour le tems nécefiàire atl 

voyage. Et aucune prife faite fur Mer ne pourra 

~tre réputée pour légitimement prife , à moins 

que la Déclaration de Guerre ait été connue , 

ou ait pu l'être, dans le dernier Port que le Vaif

feau pris a quitté : Mais pour tout ce qui pour

roit avoir été pris aux Sujets & Habitans de part 

& d'autre, & pour lei oifenfes qui pourraient 
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leur avoir été faites, dans l'intervalle des fufdits 
termes , il fera donné fatisfaél:ion cornplette. 

XI X. 

Aucun fujet deL. H. P. les Etats-Généraux des 
Pays-Bas-Unis ne pourra demander ni accepter 
quelque cornrniffion ou Lettre de marque pour 
armer des Vaifièaux, (afin de les envoyer en 
courfe contre lefdits Etats-Unis de l'Amérique, 
ou contre quelqu'un d'eux, ou contre les Sujets 
& Habitans defdits Etats-Unis ou quelqu'un d'eux, 
ou contre la propriété des Habitans de que1qu'un 
d'eux,) de la part de quelque Prince ou Etat 
que ce fait, avec qui les fufdits Etats- Unis de 
l'Amérique pourroient être en Guerre. Pareille
ment aucun Sujet ott Habitant defdit~ Etats-Unis 
de l' ..Amérique ou de quelqu'un d'eux. ne de
mandera ni n'acceptera aucune CommiŒon ou 
Lettre de marque, pour armer un ou plufieurs 
Vaifièaux, (afin de les employer en cour,e con
tre les Hauts & Puifiàns Seigneurs, les Etats
Généraux des Pays-Bas-Unis, ou contre les Su
jets & Habitans de Leurs Hautes-Pui.Jfances, ou 
quelqu'un d'eux, ou contre la proprieté de quel
qu'un d'eux) de la part de quelque Prince on 
Etat que ce foit, avec qui L. H. P. feront en 
Guerre : Et, fi quelque Perfonne, de l'un oLt 
de l'autre côté , acceptait telle Commiilion ou 
Lettre de marque, il fera puni comme Pirate. 

x x. 
Si les Vaiifeaux des Sujets ou Habitans de l'une 

des deux Parties abordent à une Côte appartenant 
à l'un ou à l'autre defdits Alliés, fans avoir in
temion d'entrer dans un Port, ou, étant entrés, 
fans vouloir décharger ou entamer leur Cargai
fon , ou y ajouter, ils ne feront point obligés 
de payer, ni pour les Vaifièaux, ni pout'· leurs 
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Cargaifons, des Droits d'entré.e ou de rorti~, ni 
de rendre aucun compte de leurs Cargaifons, à 
moins qu'il n'y ait jufte fujet de préfumer qu'ils 
portent à l'Ennemi des Marchandifes de Contre
bande. 

X XI. 
Les deux Parties contraétantes s'accordent dè 

part & d'autre la liberté d'avoir, chacune dans 
les Ports de l'autre, des Confuls, Vice-Confuls., 
Agens & Commifiàires, établis par elle- même., 
dont les fonétions feront réglées par Convention 
particuliere, lorfque l'une des deux Parties trou
vera bon de faire de tels établifièrnens. 

X XII. 
Ce Traité ne fera cenfé déroger en aucune ma

niere aux Articles IX. X. XIV. & XXIV. du Traité 
avec la France, tels qu'ils étaient numérotés au 
même Traité conclu le 6 Février 1778, & qui 
font les Articles IX. X. XVII. & XXII. du Traité 
de Commerce, fubfiftant préfentement entre les 
Etats-Unis de l'Amérique & la Couronne de Franc~: 
Il n'empêchera pas non plus S. M. Catholique d'y 
accéder & de jouir de l'avantage defdits quatre 
Articles. 

X X I I 1. 
Si dans la fuite les Etats-Unis de l'Amérique ju

~eoient nécefiàire d'entamer des Négociations au ... 
près du Roi ou Empereur de Maroc ou de Fez • 
ainfi qu'auprès des Régences d'Alger, de Tunis.,. 
ou Tripoli , ou auprès de quelqu'un d'eux afin 
d'avoir des Pafièports pour la fûreté de leur Na
vigation par la Méditerranée, L. H. P. promet
tent, qu'à la réquifition qu'en feront lefdits Hauts 
Etats-Unis, Elles feconderont ces Négociations de 
la maniere la plus favorable, par l'enuemife. d 
leurs Confuls réfidans auprès dei fufdits Roi , ou 
Empereur & Rége~cei. 
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CONTREBANDE. 

X XI V. 

La liberté de Navjgation & de Commerce s'é
tendra fur toutes fortes de Marchandifes, excepté 
feulement celles que l''on diftingue fous le nom de 
Contrebande ou Marchandifes prohibées : Et fous 
cette dénomination de Contrebande & Marchan
difes prohibées, feront comprifes feulement les 
Munitions de Guerre ou armes, comme Mortiers, 
Artillerie, avec leurs Artifices & appartenances, 
Fufils , Piftolets, Bombes, Grenades, Poudre à 
tirer, Salpêtre, Soufre, Mêches, Boulets & Bal ... 
les, Piques, Sabres, Lances , Hallebardes, Caf
ques, Cuirafiès & autres fortes d'Armes; comme 
auffi Soldats, Chevaux, Selles, Equipages de Che
vaux. 

Tous autres Effets & Marchandifes non fpécifiés 
ci-defiùs exprefiement, & même toutes fortes de 
Matieres Navales, quelque propres qu'elles puif
fent être à la conftruétion & à l'équipement de 
Vaifièaux de guerre, ou à la fabrique de l'une OLl 
l'autre Machine de guerre terreftre on maratime, 
ne feront ain fi cenfés, ni à la lettre, ni felon quel
que interprétatton prétendue d'icelle quûconque, de
voir ou pouvoir être compris fous les Effets prohi
bés & de Contrebande; enforte que tous ces Effets 
& Marchandifes, qui ne fe trouvent pas exprefiè
ment nommés ci-defiùs , pourront , fans aucune 
exception & en toute liberté, être tranfportés par 
les Sujets & Habitans des deux Alliés des Places & 
vers les Places appartenant à l'Ennemi; excepté 
feulement les Places, qui, dans le même tems , 
fe touveront affiégées, bloquées ou invefties; & 
pour telles font tenues uniquement les Places en
tourées de près de quelqu'une des Puijfances Belli
~·érantes. 

xxv. 
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x x v. 
Afin que toutes diifenfion & querelle puHfent 

~tre évitées & prévenues, il a été convenu, qu'au 
cas que l'une des deux Parties vînt à ètre en Guer
re , les Vaiilèaux & Bârimens , appanenan t aux 
Sujets ou Habitans de l'autre ~llié, feront pour
vus de Lettres de mer ou Pafieports , exprimant 
le nom, la propriété & le port du Vaifièau ou 
Bâtiment, comme auffi le nom & le domicile du 
Patron ou Commandant dudit Vaiflèau ou Bâti
ment; afin que par-là il confte que le Vaifièau 
appartient réellement & vraiment aux Sujets ou 
Ha bi tans de 1' une des Par des; lefq uels Pafièports 
feront dreifés & diftdbués felon la Formule an
nexée à ce Traité. Chaque fois que le Vaifièau 
aura été de retour, il faudra qu'il ait de nou
veaux Pafièports pareils; ou du moins ces Paf
feports ne devront pas être de plus ancienne date 
que de deux ans avant le tems où le Vaifièall 
a été la derniere fois de retour en fon pays. Il ë:L 

été arrêté pareillement , que tels Valfièaux ou Bâ
timens étant chargés devront être pourvus, non
feulement des Pafièports ou Lettres de Mer fus
mentionnés; mais auffi d'un Pafièport général, ou 
de Pafièports particuliers, ou Manifeftes, ou au
tres Documens publics, que l'on donne m~inai
rement aux Vaiifeaux qui partent, df!ns les Ports 
d'où les Vaifièaux ont fait voile en dernier lieu, 
contenant une Spécification de la cargaifon, de 
la Place d'où le Vaifièau eft parti, & de celle de 
fa deftination; ou, à défaut de tous iceux, de 
Certificats de la part des Magiftrats ou Gouver
neurs des Villes , Places , & Colonies d'où le 
Vaifièau eft parti, donnés dans la forme ufitée, 
afin que l'on puifiè favoir s'il y a quelques Effets 
prohibés ou de Contrebande à bord des Vaifièaux, 
s'ils font deftinés à les porter en Pays ennemiG 

R 
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ou non : Et, au cas que quelqu'un juge bon ou à 
propos d'exprimer dans lefèiits Documens les Per
fonnes à qui les Effets à bord appartiennent, il 
pourra le faire librement, fans cependant y être 
tenu , & fans que 1 'omiffion d'une telle expreffion 
puiffe ni doive donner lieu à confifcation. 

X X VI. 
Si les Vaifièaux ou Bâtimens defdits Sujets ou 

Habitans de l'une des deux Parties, faifant voile 
le long des Côtes ou en pleine Mer, font rencon
trées par quelque Vaifièau de Guerre., Capre ou 
autre Bâtiment armé de l'autre Partie , lefdits 
Vaiflèaux de Guerre, Ca pres ou Bâtimens armés, 
rour éviter tout défordre ' refteront. hors de la 
portée du Canon, mais pourront envoyer leurs 
Chaloupes à bord du Vaiflèau Marchand, qu'ils 
rencontreront de la forte, fur lequel ils ne pour
J·ont faire pafièr que deux ou trois Hommes, à 
qui le Patron, ou Commandant exhibera fon Pafiè
port, déclarant la propriété du Vaifièau ou Bâ
timent, felon la Formule annexée à ce Traité: 
Et le Vaifièau ou Bâtiment, après avoir exhibé un 
tel Pafièport, Lettre de Mer & autres Documens • 
fèra libre de continuer fon voyage, en forte qu'il 
ne fera pas permis de le molefter ou vifiter en 
aucune maniere , ni de lui donne+ chafiè ou de 
le fo,of_er à changer de cours. 

X X VII. 
Il fera permis aux Marchands, Capitaines & Corn

man dans de Navires, foit publics & équipés en 
guerre, foit particuliers & Marchands , apparte
Jmnt auxdits Etats-Unis de l' .Amérique ou à quel
qu'un d'eux, ou à leurs Sujets & Habitans, de 
prendre librement à leur fervice & recevoir à bord 
de leurfdits Vaifièaux , dans tout Port ou Place 
de la Jurifdiétion de Leurs Hautes-Puij]ànces fuf
dites, des Matelots ou autres, Natifs ou Ha bi
tans de quelqu'un defdits Etats, à telles condi-
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tians qu'ils agréeront, fans être fujets pour cela. 
à quelque amende, peine, châtiment, Procès ou 
réprimande quelconques. Et réciproquement tous 
les Marchands , Capitaines & Commandans, ap
partenant auxdits Pays-Bas-Unis, jouiront, dans 
tous les Ports & Places de l'obéifiànce defdits 
Etats-Unis de l' .Amérique, du même privilege d'en
gager & recevoir des Matelots ou autres, Natifs ' 
ou Habitans de quelque Pays de la Domination 
defdits Etats- Généraux : Bien entendu que , ni 
d'un côté ni de l'autre, on ne pourra prendre 
à fon fervice tels de fes Compatriotes, qui fe font 
déjà engagés au fervice de l'autre Partie contrac
tante, fait pour la Guerre ou pour le Négoce, 
& foit qu'on les rencontre à terre ou en mer; à 
moins que le Capitaine ou Patron , fous le com
mandement de qui de telles perfonnes pourraient 
fe trouver , ne veuille de fon plein gré les dé
charger de fon fervice; fous peine qu'autrement: 
ils feront traités & punis comme Déferteurs. 

X X VIl I. 
L'affaire de la Réfaétjon fera réglée en toute 

équité par les Magiftrats des Villes refpeétives, où 
1 'onj uge avoir quelque lieu de fe plaindre à cet égard. 

X XI X. 
Le préfent Traité fera ratifié & approuvé par 

Leurs Hautes-Puij[ances, les Etats-Généraux des 
Pays-Bas-Unis, & les Etats-Unis de l'Amérique,. 
& les Aétes de Ratification, de part & d'autre, 
feront délfvrés dans l'efpace de fix mois ou plutôt 
s'il fe peut, à compter du jour de la fignature. 

En foi de quoi Nous Députés & P lénipotemiaires" 
des Seigneurs Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis, 
& Miniftre-Plénipotentaire des Etats-Unis de /-'A
mérique, en vertu de notre autori[ation & Pleins
pouvoirs refPeêiifs, avons jigné le pré[ent Traité. & 
appo[é le Cachet de nos Armes. 

Fait à LA HAYE, le 7 Oétobre 178~. 
R2. 
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1 

,, 1\tJoDELE du PASSEPORT qui fera 
, délivré aux Navires ou Bâtimens , 
,, fuivant l'Article XXV de ce Traité. 

ATous ceux qui verront la Préfente, SALUT: 
Faifons [avoir , que par la Préfente eft accor

dée Liberté & Permiffion à ..•. Patron & Com
m-andant du Navire (ou Bâtiment) nommé ... de 
la. . . . de . . . . du port de. . . . Tonneaux ou envi
ron, aéfuellement à l' .Ancre dans le Port de .... 
deftiné pour .•.. & chargé de .... pour pouvoir par
tir, & pour continuer avec fon JTaiffeau ou Bâti
ment, fon voyage; tel navire ou bâtiment ayant été 
Pifité , & le fufmentionné Patron ou Commandant 
ayant déclaré fous Serment devant l'Officier établi 
à cet effet, que ledit Navire ou Bâtiment appar
tient à un ou plujieurs Sujets, Peuple ou Habitans 
de ...•.• & à lui (ou eux) feu!. En foi de quoi, 
Nous avons jigné la Préfente de noJ f.loms , & y 
avons attaché le Sceau de nos Armes, en la [ai
fant contrejigner par. . • . Ce jour de f~ An de No
tre Seigneur Jefus-Chrift . . 

, MoDELE du CERTIFICAT, qui fera 
, délivré aux Navires ou Bâtimens, en 
, conformité du XX V me. Article dè 
, ce Traité. 

Nous .... le Magiftrat (ou Officiers des Convois) 
de la Pille ou du Port de .•.. , certifions & at

teflons , que le . ... jour tfe. • . dans l'An de Notre 
Seigneur . ... , C. D. de . ... eft comparu perfonnel
lement devant !·lous , & a déclaré fous Serment fo
lemnel, que le Navire ou Bâtiment appel!é ....• 
de .. .• Tonneaux ou environ , dont .• .. de •.... eft 
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aêluellement Patron ou Commandant, apparti!nt 
de droit & convenablement à lui (ou eux) feul. 
Q!L'il eft aêluellement deftiné de la Ville ou du Port 
de .... , pour le Port de .. .. , chargé d'Effets & 
tle Marchandifes , fPécifiés & détaillés particulié
rement ci-dejfous comme iL fuit. En foi de quoi l'lous 
avons _ligné ce Certificat & confirmé du Sceau de 
notre Office. Ce ... jour de l'An de Notre Sei
gneur J e1 us-Chrift. 

MoDE LE d'une LETTRE DE MER. 

T RÈs-Séréniffimes, Séréniffimes, Illuftres, Très
Puiffans, Excellens , Nobles, Refpeêfables, 

JTénérables, Prudens, Prévoyans Seigneurs, Em
pereurs, Rois, Républiques, Princes, SouverainJ, 
Ducs, Comtes, Barons, Seigneurs, Bourguenzaî
tr cs , Echevins , Confeillers , comme auffi Juges, 
Officiers, Jufticiers & Régens de toutes les bonnes 
Pilles & Places, [oit Eccléjiaftiques ou Séculiers~ 
qui verront ou entendront lire cette Patente ; Nous 
Bourgenzaîtres & Régens de la Pille de .. .. [ai
fons [avoir que le .Patron de .... (comparant de
vant ])lous) a déclaré fous Serment folemnel , que 
le l'olav ire nommé .... du port d'environ .. .• Ton
neaux, qu'il commande aCtuellement, appartient à 
un Habitant des Pays-Bas-Unis, & qu,aucun Sujet 
des Ennemis ny a diref!ement ou indireêlement quel
que Portion ou Part, auffi vrai que Di~u Tout
PuiJ!ànt lui [oit en aide. Et comme }lous verrions 
vonlontiers ledit Patron favorifé dans [es affaire 
légitimes, Nous requérons tous les fufnzentionnés & 
chacun en particulier, où ledit Patron viendra avec 
fon l\Tavire & fa Cargaifon , qu'il leur plaife rece
voir avec bonté & traiter convenablement le Patron 
fu[ mentionné, lui permettant, fur /acquit des Droits 
de Péage & Impojitions accoutumés, en paffant & 
repaffànt, de pouvoir fréquenter & pa.f!èr leurs Ports, 
Rivieres & Territoire, pour exercer fon Commerce, 
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auffi long-tems & de la maniere qu'il ly jugera con
flt.nable; ce que Nous voulons volontiers réciproquer. 
En foi de quoi & à cette cau[e les Armes de notre 
nue y étant appofées. 

(En Marge étoit) 

,,. Par Ordonnance de leurs Hautes- Puifiànces 
, les Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis. , 

C 0 N VEN T 1 0 N entre les Seigneurs 
ÉTATS-GÉNÉRAUX des PAYS ... 
BAS-UNIS & les ÉTATS-UNIS 
de l'AMÉRIQUE~ touchant la Re
prife des Vaiffeaux. 

L ES Seigneurs Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis 
& les Etats-Unis de l, Amérique étant portés à 

établir quelques principes uniformes , fur /'enlé~e
ment des Prifes faites par les Paiffeaux de Guerre 
ou Commiffionnaires des deux Parties Contraé!antes, 
for l'Ennemi commun , & fur les Vaif!èaux des Su
jets de l'une & /,autre Partie, font convenus là-def
fos des .Articles fui vans. 

A R T I C L E P R E M I E R:. 

, Les vaiifeaux de l'une des deux Nations re,_ 
, pris par les Corfaires de l'autre, feront refti
'' tués nu premier Propriétaire , au cas que ces 
~' Vaiifeaux n'a1ent pas été .24 heures au pouvoir 
,, de l'Ennemi ; pourvu que le Propriétaire du 
, Vaiffeau repris paie pour cela un tiers de 1 a 
, Valeur du Vaifièau, comme auffi de la Car
" gaifon, des Canons & de l'Equipement; lequel 
, tiers fera évalué, à 1 'amiable, par les Parties 
, intéreifées; ou autrement, & dans le cas où 
, elles ne pourraient s'accorder là-deifus, elles 
, s'adrefièront aux Officiers de l'Amirauté de la 
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, Place, où l'Armateur qui a pris le Vaifièau, 
, l'aura conduit. 

I 1. 

, Si le Vaiftèau repris a été plus de 24 heures 
,, au pouvoir de 1 ,Ennemi , il appartiendra en 
, entier au Capteur qui l'aura repris. 

1 I 1. 

, Au cas qu'un Vaiftèau ait été repris par utt 
, Navire de Guerre ou Bâtiment appartenant aux 
, Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis, ou aux 
, Etats- Unis de l' .Amérique, il fera reftitué au 
, premier Propriétaire, à condition qu'il paie le 
, trentieme de la Valeur du Vaiffeau, & de fa 
, Cargaifon, des Canons & des Equipemens, s'il 
, a été repris dans les 24 heures ; & le dixie
'' me , s'il a été repris après les 24 heures : ief
" quelles Sommes feront réparties , comme une 
,, Gratification , parmi les Equipages des Vaif
" feaux qui l'auront repris. L'évaluation du tren
'' tieme mentionné ou du dixieme , fera réglée, 
, fuivant la teneur du rer. Article de la préfente 
, Convention. 

1 v. 
,, La Reftitution des reprifes faites par les Vair

" feaux de Guerre fera, cependant & jufqu'à ce 
, que preuve convenable & fuffifante ait été don
" née de la propriété des Vaiftèaux repris , ad
" mife dans un terme raifonnable fous une Cau
" tion fuffifante relativement à l'obfervation des 
,, Articles ci·deftùs. 

v. 
, Les Vaiffeaux de Guerre & Corfaires de l'une 

, ou l'autre des deux Nations, feront admis de 
,, part & d'autre dans les Ports refpeétifs avec 
~' leurs Prifes ~ foi' en Europe, foit dans les au-
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, tres Parties du monde ; elles y pourront étre 
, déchargées & vendues , d'après les. formalités 
, uiitées dans l'Etat où la Prife aura été con
" duite , autant que cela peut s'accorder avec 
, le 22me. AnjeJe du Traité de Commerce; en
" tendu en même tems , que la Légitimité des 
, Prifes faites par des Vaifièaux des Pays-Bas
" Unis fera réglée fuivant la teneur des Loix & 
, Réglemens faits à ce fujet dans les Pays-Bas-
" Unis; ainfi que celle des Prifes faites pa1· les ' 
, Vaifieaux Américains fera jugée fuivant le~ 
, Loix & Réglemens déterminés par les Etats-Unis 
, de l'Amérique. 

VI. 

, Pour le refte , il fera libre aux Etats-Géné
" raux des Pays-Bas-Unis, ainfi qu'aux Etats
" Unis de l'Amérique , de faire tels Réglemeus 
, qu'ils jugeront convenir, relativement à ce que 
, leurs Vaifièaux & Corfaires feront tenus tef
" peétivement à l'égard des Vaifièaux qu'ils au
" ront pris & amenés dans les Ports des deux 
, Puifiànces. Pour la Notification de préfentes, 
,, Nous Députés & Plénipotentiaires des Seigneurs 
, Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis & Miniftre 
, plénipotentiaire des Etats-Unis de l'Amérique 
, avons figné lefdites, en vertu de Nos Aurori
" fations & Pleins-Pouvoirs refpeétifs, & con
" firmé de Nos Cachets ordinaires. Fait à La 
,, Haye le ••• 










